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INTRODUCTION

I. - Préliminaires.

g l. -- On s’accorde généralement, aujourd’hui, à
considérer l’Étln’que à Nicomaque comme le seul

vraiment authentiquel des quatre traités de morale2
attribués a Aristote3. Il n’y a guère de doute que sur
l’origine des livres V-VII, qui figurent textuellement
dans l’Élliique à Eudème (liv. IV-VI). Quelques érudits

admettent qu’ils appartenaient primitivement à cet
ouvrage. D’autres pensent, avec plus de raison a notre
avis, que, s’ils se trouvent à la fois dans les deux
Éthiques, c’est parce qu’ils constituent la seule partie

de ces deux traites a laquelle Aristote lui-même ait
donné sa forme définitive et mis la dernière main.

Les historiens ne sont pas d’accord sur la significa-
tion du titre de la Morale à Nicomaque. Suidast rap-
porte que Nicomaque, fils d’Aristote, avait composé
un traité de morale en six livres. Diogène” écrit : le
fils d’Arz’slote, Nicomaque, dit qu’Eudoœe considérait

i. Voy. ZELLER, Phil. d. Gr. Il, 23, 101, 1.
2. Éthique à Nicomaque; Éthique à Eudème; Grande Morale;

traité (les Vertus et des Vices.
3. Il ne nous parait pas utile de rééditer ici une biographie

(l’AnIS’rOTE. On trouvera sur ce sujet les indications les plus complètes
au début (le l’ouvrage de M. CHAIGNET, la Psychologie (l’Arixtole.
Tout ce qu’il est utile d’en savoir est exposé dans l’article Ams’rOTE
de la Grande Encyclopédie.

4. Le.r. s. v. Ntxéuazoc.
5. Vlll, 88.
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le plaisir comme le souverain bien. Cette indication se
trouve, en effet, dans l’Élhique Il Nicomaquel. Nous
lisons enfin, dans Cicéron: (juareleneamus Aristotelem
et ejus filium Nicomachum; cujus accurale scripl’i de
moribus libri, (licunlur z’llz’ quidem esse Aristolelis; sed
non video quarte non poluerit palri similis esse filins?

Si, comme nous le pensons, il faut admettre l’au-
thenticité de la Morale à .lViconLarjue, il faut admettre
aussi que Cicéron, Diogène et Suidas, dont le témoi-
gnage a d’ailleurs peu d’importance, se sont mépris.
Dès lors, deux explications, seulement, sont possibles:
ou bien l’Élhz’queâ Nicomaque aété dédiée par Aristote

à son fils; ou bien, Nicomaque aurait été chargé de
publier l’ouvrage qui porte son nom, comme Eudème
de revoir et de publier la Métaphysique.

La première opinion est admise par le Scoliaste de
Porphyreïl, Davidt, Eustratei, etc. Ces témoignages
sont sans grande valeur. En effet, d’une part, Eustrate
se contredit sur la question analogue du sens des mots
Éthique à Eudèmes; d’autre part, David et le Scoliaste

de Porphyre se trompent, quand ils considèrent
l’Éthique à Eiidème comme adressée a Eudème. En
outre, il n’y a, dans l’Élhique a Nicomaque, aucune
trace d’envoi ou de dédicace. Enfin, suivant la remar-
que de Grantï, il est difficile d’admettre qu’Aristote eût

l. Eth. Nie. X, 2,1172 b, 9 (Nous renvoyons a l’édition de BEKKER.
Les deux derniers chiffres indiquent, l’un la page, l’autre la ligne
de cette édition. Les lettres a ou b, qui les séparent,désignentrespec-
tivement la colonne de gauche et la colonne de droite de chaque
page).

2. CIC. Fin. V, 5, 1?.
. Sahel. in Ar. 9 b, 22.
. Ibid. 25 a, 40.
. EUSTR. l, 11, Heylb.
. Voy. ZELLER, loc. cil.
. GRANT, op. ind. inf. l, 33.

damât»



                                                                     

INTRODUCTION. 7
adressé a son fils un ouvrage traitant d’un sujet dont
il dit lui-même que: 06x ËGTW olxsïoç titularisai]: ô véoçt.

La seconde hypothèse est donc plus vraisemblable.
D’abord, elle explique et atténue l’erreur de Cicéron,

de Diogène et de Suidas. De plus, elle se trouve con-
firmée par le fait qu’il y a dans l’Ëlhique à Nicomaque

des traces manifestes, non point d’un remaniement à
proprement parler, mais d’interpolations ajoutées par
l’éditeur, dans le but évident de donner a ses diffé-
rentes parties plus de liaison et d’unité apparente.
Ainsi les deux dernières lignes du livre 1V ne se rap-
portent en aucune façon au contenu du chapitre qu’elles
terminent, et n’ont d’autre raison d’être que de ratta-

cher artificiellement ce livre au suivant. On peut en
dire autant des transitions qui terminent les livres
VIII et 1X. Grant2 signale qu’on ne trouve pas d’exemples

de ces défauts de composition dans les écrits auxquels
Aristote semble avoir mis la dernière main (Organon,
De Cœlo, De Anima, De Generatione animalium, His-
toria animalium), mais seulement dans ceux qu’il a
laissés inachevés(Métaphysique, Politique, Rhétorique).

Est-ce a dire qu’il ne faille voir, dans l’Éthique Il
Nicomaque, qu’un assemblage de traités primitivement
distincts, tels que ceux qui sont mentionnés dans le
catalogue de Diogène3? -- Cette hypothèse ne peut être
admise. Non seulement, en effet, on trouve des citations
de ces traités, notamment du 1:. 15171905, qui ne corres-
pondent à aucun passage de l’Élhique à Nicomaque,
mais encore, malgré la gaucherie de quelques transi-

1. ENLNIC. 1, 1, 109.3 a, 2.

2. Op.cit. l, 44, note Q4.
3. 1:. ôizaiooz’rm; 8’. 1:. havir]; 04’. 71:. foirâmes tu”. 11:. (pilai; on’.

Matin 5’. 11. mais; a’. 71:. ËKO’JGËOU 04’. 05’651; climat (1’. a.
(Émotion (1’.
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lions que nousvenons de signaler, il y a, dans l’ensemble
de l’ouvrage, une unité de conception et de plan qui
ne permet pas de mettre en doute l’antériorité du tout
sur les parties. Ceci, du reste, n’exclut pas plus pour
l’Élhique à Ntcomaque que pour la Métaphysique,
l’existence de lacunes et de solutions de continuité.

ê 2. - On trouvera, dans l’introduction de l’édition
de Susemihl’, toutes les indications nécessaires sur les
manuscrits de l’Éthique a ll’icomaque. Les deux
meilleurs semblent être le Laurentianus, LXXXI, ’l’l
(Kl’), et le Parisiensis 1854 (Lb).

Nous avons reproduit le texte de Susemilil. Dans
les rares occasions où nous avons cru devoir le modifier.
nous avons indiqué en note les raisons qui nous ont
paru justifier la leçon adoptée.

La dernière édition dutexte de l’Éthiqueâ Nicomnque

est celle de Bywater. Mais les modifications qu’il a
introduites nous ont semblé le plus souvent inutiles ou
conjecturales, au moins en ce qui concerne le livre X.

â3. - L’Élhique à Nicomaque a été commentée

par Aspasius (milieu du 11° siècle); Michel d’Ephese
(XI°siècle); Eustrate(x11° siècle)etd’autres encore. Nous

en avons aussi une paraphrase, assez concise et intel-
ligente, qu’on a longtemps attribuée a Andronicus, mais

I. Leipzig, Teubner, 1888, p. v sqq.
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qui parait appartenir a Héliodore de Pruse (fin
du XIVe siècle)’. Ces divers travaux ont été publiés

par Heylbut dans la collection des commentateurs
d’Aristote 2.

En ce qui concerne le X° livre, nous ne disposons
que du commentaire de Michel d’Ephèse et de la para-
phrase d’Héliodore. Mais les commentaires d’Aspasius

et d’Eustrate sur les livres précédents fournissent
quelquefois des indications utiles pour l’explication du
X° livre. On peut en dire autant des ’Anoplou ml
165m d’Alexandre d’Aphrodisias, et, spécialement, du
IV° livre de cet ouvragei’.

54. -Les travaux auxquels l’Éthique d’Aristote a
donné lieu, tant en France qu’a l’étranger, sont très

nombreux. Les plus importants sont indiqués dans
l’introduction de Susemihlf. Nous nous sommes
particulièrement servi des suivants : MICHELET, Aris-
totelis Ethicorum Nicamacheorum libri decem, Berlin
1829, 2 vol.; A. GRANT, Thé elhics of Aristotle, 4° éd.,
Londres 1885, 2 vol.; STEWART, Notes on the Nicoma-
chean Ethics of A ristotle, Oxford 1892, 2vol. ; ltAMSAUER,
Aristotelis Ethica Nicomachea, Leipzig 1878.

Parmi les ouvrages publiés en France, on consultera

I. Voy. la préface de l’édition de HEYLBUT, p. v; ZELLER, op. cit.
llI, 1’, 622, 3; STE-CROIX, Erratum des hist. d’Aleæandre, 2° éd..
Paris, 1804, p. 594; ROSE dans l’Hei-mès, t. Il, p. 212; Connu dans le
Berlin. Philolog. Wochemchrifl, nov. 1889, 1419.

2. Collection publiée sous les auspices de l’Académie de Berlin.
Les commentaires de l’Éthique àNicomaque occupent les tomes XIX
(1 et 2) etXX. C’est à cette édition que nous renvoyons.

3. Publié par BRUNS dans la même collection.
4. P. 1x sqq.
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avec profit: RAVAISSON, Essai sur la Métaphysique
d’Aristote, t. l; ÛLLÉ-LAPRUNE, Essai sur la Morale
rl’Aristole1 ; BOUTROUX, Questions de morale et d’éduca-

tionî, p. 5 sqq., et l’article ARISTOTE, écrit par le même

auteur dans la Grande Encyclopédieu.

Il. - Exposition sommaire de la morale
d’Aristote.

â 1. -- La science est la connaissance du nécessaire;
son but est de déterminer les attributs qui appartien-
nent nécessairement et par soi aux concepts dont elle
s’occupei. Les rapports nécessaires qui unissent un
sujet a un attribut, peuvent être soit médiats, soit
immédiats. Ils sont immédiats, lorsque l’attribut
exprime l’essence même ou la définition du sujet en
question; médiats, lorsque, tout en appartenant néces-
sairement a ce sujet, ils peuvent en être démontrésï’.

Un triangle, par exemple, est la surface plane limitée
par trois lignes droites qui se coupent deux a deux, et
ce sont la les éléments immédiats de son essence;
l’équivalence de ses trois angles a deux droits est une
propriété médiate et dérivée °.

i. Paris, Belin, 1881.
2. Paris, Delagrave, 1895.
3. T. I, p. 933 sqq.
4. Meta. K, 8, 186511, I: ÉfiLGT’ÎthT, pèv 7&9 nie-oz 106 ciel. ô’vroç il

à): ènl. a 11016, 1o a": aunésânxo; èv OÙBETÉptp touron èarfv. Ibid. E,
2. 10261), 3: npcii’rov flEpl. 105 nacrât ouuôeônxèç lauréov, 61L oùôeut’a

èorl rugi clin?) (temple. An. post. I, 6, ’74 Il. 6 : il yàp hic-recrut, où
Buvarbv aïno); Ëzstv. Ibid. 75a, 18; 4. 73 a, 36; 5, tout le chapitre,
et sæp.

5. An. post. I, 10. ’76 b. 3 sqq. et les notes suivantes.
6. An.post. I. 6. l. l.; 5, 74 b, 2; 9. 76a, 4.
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C’est la nécessité des propositions médiates qui

constitue l’objet de la démonstration. La démonstration

est, en effet, la recherche de la raison nécessaire. Elle a
uniquement pour fonction de montrer pourquoi tel
attribut appartient a tel sujet’. Cette raison ou cette
cause se trouvent toujours dans le ou les moyens
termes, que l’on peut insérer entre le sujet etl’attribut
en question? Il est donc impossible d’indiquer le
pourquoi de toute proposition entre le sujet et l’attribut
de laquelle on ne peut pas insérer de moyen, c’est-a-
dire dont l’attribut appartient immédiatement au sujet3.
De telles propositions sont indémontrables, et ce sont
précisément elles qui servent de fondements, ou de
principes, aux sciences 4. En d’autres termes, toute
démonstration repose sur une définition qui, elle-même,
ne peut se démontrer : c’est parce qu’il est une figure
constituée de telle façon, que le triangle a trois angles
équivalents a deux droits.

Quels sont, maintenant, les moyens d’apercevoir ou

1. An. post. I, 24. 85 b, 23 : h à-rrôôsiii: p.év éon aunoympàç
55mm; airiez; zani. 1:06 ôtât ri. Ibid. Il, 11, 94a, 20; Meta. A. 1, 981d,
27 et sæp.

2. Mata. Z, 17, 1041 a, 10 : :nreïratôè 1b 8L6: ri 015i 05mn, ôtât ri
600.0 60mn nvi ùvra’pxet. An. post. l. l. z étal 6è êm’arataôatt oiâueea
57m eiôûuav 13m airL’atv, airiez; 8è térrocpeç, ..... natron «51a: ôtât 105
néo-on Bsixvuvrat.

3. An. post. I, 3, 72a, 7 : àpx’h 6’ àarlv ànoôaz’ëcmç npômctç âneaoç,

(ipéca: 6è in p.13 ècrw 60.1.11, nporépa. Ibid. 721), 18 : fipeïç ôé (pana
off-ca nîcav ëntarfiunv ànoôsixrtxijv ahan, cillât Env 16v àpiawv àvomô-
55mm ..... îà émana, raôr’ àvanâôemra àvâyxn eivou. Ibid. 9, ’71b,

19; Il, 19, 1001), 10.
4. An. post. I. 9, 7611, 16 1 pavapov 10cl (in OÙZ Eau rôt: émierai)

tâta; àpZàÇ ànoôaïëaz. Ibid. I. 3, T21), 12; Il, 3, 9012, 24 z En ai. aimai
15v ànoôai’ëamv épia-pot, (in (in oùx ëaovrau o’moôei’éezç ôe’ôemrat 1:96-

repov. Ibid. 9, 93 b, 91 2 Eau 8’: 743v pèv Ërepâv Tl aïrtov, 103v 8’ 061.
Earw- d’une ôfikov (in ml. nïw ri écu Tà et», ôïszaa ml aimai siam, à
ml. eivau nui ri écru üatofiéaûa: ôeî il film! rpônov (pavepà flonflon.

Top. l, 1, 100b, 19; Phys. I, 2, 18511, 1 et sæp.
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de découvrir ces principes immédiats?-- 763v mon dit
Aristote, ai [Li-w ênœyœfi, Oempoüvrm, ai 8’ aie-Mou, a?
8’ ème-p.69 uw’, m’a 500m 5’ &Àkmç’. Il y a des principes

que la sensation a elle seule permet de découvrir : par
exemple, que le feu est chaud; d’autres que l’induction
atteint et qui ne sont pas susceptibles d’être saisis par
la sensation : par exemple, qu’en toute matière celui
qui doit commander est l’homme compétente. Si,
d’ailleurs, dans certains cas, un acte unique de sensation,
ou la constatation de quelques faits, suffit a nous révéler
le principe et l’essence, il n’en est pas toujours ainsi.
Souvent, la répétition des sensations, l’habitude, sont
nécessaires pour nous forcer ales voir, et c’est ce qui
a lieu toutes les fois qu’il s’agit de concepts confus ou

complexesu. Il faut, du reste, se garder de croire que
les concepts ainsi formés soient uniquement des collec-
tions d’images ou de faits. L’image particulière qui
accompagne l’aperception de l’universel ne la constitue
pas, et la répétition des impressions ne lui est qu’un
auxiliairet. La sensation, dans laquelle est aperçue
l’union nécessaire d’un sujet et d’un attribut, n’est,

abstraction faite de ses conditions particulières, qu’un
autre nom de l’intellect 5. Il y a, enfin, des intuitions

1. Eth. Nie. I, 7, 1098 b, 3.
2. Top. I, 1?, 105a, l3.
3. Eth. Nie. V1, 12. 114311, 11 : (Bars ôeï «pooéxew aïno êpnrsipmv

xa’L «peoôurépwv i] opovtnœv TŒÏÇ àvanoôsixrot; mimai nazi Mien; 0:31
item! 143v ànoôsiëewv ’ ôtât yàp ri) Ëzsw èx r71; èpfleipiaç (l’une: 6963ch

6905m. An. post. l, 3l, 88a. 4 : èx 7&9 16v xaô’ Exact-cc fluévmv ri)
nation!) 8mm.

4. An posl.1,3l, 87 11,98; 88a, 12; Il. 19, 100:1, lfisqq.; De Sens.
6, 445 b, 17. De An. III, 10, 43-211, 19: rôt 5è nptïna vannant 16v: ôtoi-
oeu roi un ouvrée-para eïvou; in oùôè 130.10: (pendulant-ra, 0’003 oùx ôïveu

pavraaua’nmv.

5. Mot. Anim. 6, 7006, 19; Eth. Nie. V1, 12, 1143b, 4: êx Tdiv flair
glddfa 7&9 çà notifiai: ’ néron 074v Ëzsw Saï ai’oonaw, «(in 8’ êo-cl

vouq. De An. I, 1. 40311, 8.
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de l’intelligence exemptes de toute origine sensible,
comme celles qui donnent naissance aux principes les
plus simples des mathématiques’. .

Mais, la plupart du temps, nous avons affaire à. des
notionspluscomplexes,dontleséléments essentielsne se
laissent pas distinguer d’une façon aussi aisée et aussi
exacte? En pareil cas, l’expérience est indispensable a la
découvertedes principes,etplus le sujetestdifficile,plus
aussi cette expérience est sujette a erreur. Aussi ne
faut-il pas s’en tenir a ses propres lumières, et doit-on
prêter l’oreille aux opinions de la foule, des sages, des
vieillards auxquels l’habitude a donné le coup d’œil
nécessaire pour apercevoir dans le particulier l’universel
qui y est contenu3.Delal’importance des introductions
dialectiques, où, par l’examen et la discussion de ces
opinions, on établit les principes qui serviront de point
de départ a toutes les démonstrations ”.

Plus que toute autre science, l’éthique doit s’en tenir

a cette méthode. Son objet, la conduite morale de

l. An. post. I. 9, 72 a, 91. ASPAS. ad Eth. Nie. I, 7, l.l. 21, 8 :
guai. 6è èx voG loufia’ivovmt àpzai, oiov on annaîôv èa’nv 05 nèpe;
oùôév ’ m3105 7&9 10510 e-Üpnuat fi romain] 6:97.13.

2. Mela. M, 3, 10784:1, 9 : zizi 661,) si, av «spi apors’pmv Il?) Mm) xai
échoua-pépiai). zoo-01311,) panax: fixai Tàxpiôéç. Ibid. A, 2, 982 a, 26 : ont
7519 êE ÉÂŒTTÔVŒV àxptôâorspaz 115v êx npooeàosm; lauâavopévwv, oÎov

épieunuxij yaourt-pin. Cil. lbid. a, 3, 995d. 14.
3. Voy. ci-dessus, p. 19, n. 3.
4. Top. l, î, 101 a, 36 : ïrt 6è [se zizis-tue; sin il n9aypa75t’a] api);

Toi macaron 16v moi ânée-1m ème-réuni! àPXÔV. èx uèv yàp 713v oixsiœv
163v Xü’t’à Env nporsOeïoav ème-11mm dag-[div à’âüvovrov ei-neî’v n «spi

aùrzîiv, émia-i, updirau ai. àpxai ànûvrmv sial, ôtât 3è 16v flEpi. Exacte:
àvôo’Euw chérit-q TEEPi azurin ELEMsîv. Ibid. I, 1, 1001), 91 : EvôoEa 8è ni:
êoxoüvta flâna-w ’1’, TOÎÇ TÔIEÎGTOIÇ il roïç ooçoîç. L’appel aux opinions

les plus communément répandues ou les plus anciennes, est un pro-
cédé fréquemment employé par Aristote, excepté quand il s’agit de
principes clairs et distincts, comme ceux de la logique générale.
Voy. le début de la Mela. præs. ch. Il, init.; ch. vu, init.; le De
Cœlo, I, 1 et sœp.
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l’homme est, en effet. le plus complexe de tous, et son
principe, la définition ou la détermination du souverain
bien pour l’homme, est de ceux qui ne se laissent pas
aisément apercevoirï. Le contenu des notions morales
est trop compréhensif, pour que l’intuition de leurs
éléments nécessaires s’impose a l’esprit comme celle

des concepts géométriques. Un adolescent, un enfant
même, pourront se livrer a l’étude de la géométrie, ils

ne sauraient aborder avec fruit celle de la physique
ou de l’éthique 2. Il faut, pour en distinguer les
principes, avoir une longue expérience et, surtout,
vouloir y réussir. Car il n’y aurait aucun moyen
logique de convaincre celui qui serait disposé à les
nier. Il faut. en un sens, être déjà vertueux pour le

devenir 3. A-Dans son fondement, la méthode de l’éthique est

1. Eth. Nie. I, 1, 1094b, 14 : «in 8è zako’n zani riz ôn’zonnan, nspi div il
Trahi-mil ozozeïronn, rooan’nnv élan ônancpopàv zani WÂÉV’IlV dia-t5 ôozeïv

vôpqi uévov eivann, pila-en 6è p.13. nonanürnv dé rnvon 1:16:le Élu zani

réveillai ..... Les concepts moraux manquent de l’exactitude et de la
rigueur (àxpiâéç, Ibid. b, 13) que les définitions mathématiques doi-
vent à leur simplicité. Voy. ci-dessus,p. 13, n. 2.

2. Eth. Nie. VI, 9, 1142a, 11; a, 17: ônàn ri si. pomponne; lièv mini:
lévonr’ 6iv, trope; 8’ il oucnz’oç oiîu’r’l art Tôt pèv ôn’ o’npannpéosu’i; èornv,

103v 8’ onI. àpzani èE êpnnenpianç. Cf. Ibid. 1,1, 1095a, 2, ci-dessous,
p. 131, n. 5.

3. Elh. Nie. l. l.; V1, 5, 1110 b, 13 : où yàp (Singe-env ünôhlnlznv ânon-
npôaipen oùôè ônono’npéçen a. fiôia zani. si) lunnpôv, oiov (in 12. rpiymvov
ôuoiv ôpôon’n’ç idem; E15; il oùz Élu, a’nMàn min; flapi. a» npanzrôv ..... a?) 83-:

ënecplionpuévqx ôn’ fiôovilv il Âünnv 560:4; où paiverann il a’np-fil [50. 163v

7nponz-niîiv]. HELlOD. ad 1095b, 3 sq., 7,2 : si uèv yàp (in?) 111w cipxnïiv
ànoëeizvuuev rànç noknrnzènç 1npo’nEenc nivation; eivonn. zani nov nil magnâm-
uévov êv rani; ronaürannc 1tpo’nEscnv ènziôousv 65v, 1674m0 oiva’nyzvl ânonne.

ênei 5è aïno TGV üc’répmv rilv cipxilv [ioulôpeeon oinoôsnzvn’avonn; 16v nah-

mnnïw npâEewv ônlovôrn, zani Saï ünozeî’oôann nepi «mon zanôo’msp a’np-lç’rlv

ànoôaiEemç (in oiyanôoni, cpanvepbv (in où ôüvonvronn nenoôflvann, si lit-il à «sipo;

za)ànç zani Soutien: riz: nonant’nonc «pénien; siôoiç. Eth. Nie. I. 1, 10951),

4, ci-dessous, p. 133, n. 1 ; 111,7, 11141137, ci-dessous, p. 139, n. 2.
Pol. I, 13, 1260 a, 12 sqq.
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donc, et semble ne pouvoir être, qu’empirique. Nous
devons, d’une part, nous efforcer de dégager des
opinions de la foule et des sages une notion suffi-
samment complète et cohérente du souverain bien 1.
D’autre part, nous attachant d’abord a ce qui est le plus
clair pour nous 2, déterminer par l’expérience le concept

même de l’homme, et essayer d’en déduire le but
suprême de son activité moralei’. D’ailleurs, ici, c’est la

pratique qui importe plutôt que la théorie et, si nous
parvenons a déterminer ce qu’est, en fait, le bien, nous
pourrons nous passer du pourquoit.

Heureux si, en pareille matière et partant de pareilles
données, nous aboutissons a une conclusion vraisem-
blable et a une esquisse passablement exacte de la
vérité. Pour nous demander davantage, il faudrait
méconnaître la nature même de notre sujet; exiger de
nous une rigueur parfaite, serait aussi insensé que
d’accepter d’un mathématicien des raisonnements
probabless.

1. Eth. Nie. X. 2, 1172 [1, 36, p. ’76; Met. I, 6, 1363 a, 8 t 05 vènp
«Givre; ËÇÎSVTGI, roôr’ aquilin fiv, ai 5è rondi niianep TuiVTS; çuivovrann.

Ibid. I, 1355 a, 15 : oi. oïvôpomon npoç no àlnûèc nepüzcnonv izanvdic zani
ràn 119.510) Tuyxo’nvovon r-îlç c’nhlôan’anç. Cf. Pol. III, 10. 12811), 8.

2. EH). Nie. I, 2, 1095 b 3 : l’a-w; 05v mm 13 oipzréov me. 163v fipi’v
yvmpipwv. Le particulier et l’expérience sont plus clairs pour nous,
le général et la démonstration plus clairs en soi. Voy. A71. post. I,
2, ’71 b, 33 et sæp. 1nd. A1: s. v. 159 a, 33.

3. Eth. Nie. I, 6, 1097 b, 22 sqq.
4. Eth. Nie. I, 1, 1095 a, 5, ci-dessous, p. 131, n. 5; 2,1095 b,

6 : àplç’rl yàp 1b 81v zani si :0510 ÇleOWO cipzonivrwc. oùô’av apoc-

Baquet 705 Enfin. Ibid. 7, 1098 b, 1; Il, 9. 1103 b, 26, ci-dessous,
p. 130, n. 3.

5. Eth. Nie. 1, l, 1094 b, 19, ci-dessous, p. 105, n. 5, et à la
suite : nenanôeupévou 701p êotnv èn’n roooünov no’nzpnâèc émanait;
zonô’ Ëzaarov 7éme, èqz’ 600v 13.105 7rpo’nyuonroç (péan: ê’lrnôéxerann’

napanljlo’nov yànp ÇGÏVETŒI paôrluonrnzoô ne nnûanvoloyoüvroç circo-
ôézeqeqn zani pnropnz’ov o’nnoôaiîsnç ànonnreîv. Ibid. Il, 2, 1103 b, 34.
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ë 2. - Il est un pointdont tout le monde, la foule

aussi bien que les hommes cultivés. tombe d’accord.
C’est que le but le plus élevé de la pratique est le
bonheur’. Mais, dès qu’il s’agit de savoir en quoi

consiste le bonheur, les opinions les plus divergentes
se manifestent. Les uns le cherchent dans le plaisir,
d’autres dans la richesse, d’autres encore dans les
honneurs. Un même individu change d’avis suivant les
circonstances : atteint par la pauvreté, il place le
bonheur dans les richesses; par la maladie, dans la
santé 2.

Aucune de ces manières de voir n’est cohérente. Car,
par définition, le souverain bien ne peut être qu’une
fin dernière et non un moyen en vue d’une autre fin.
Il est ce qui, a lui tout seul, et sans qu’aucune autre
chose l’accompagne ou le suive, doit suffire a réaliser
le bonheura. Or, tous les avantages indiqués jusqu’ici
servent ou, au moins, peuvent servir d’instruments
pour atteindre d’autres buts; aucun d’eux n’est donc le

bien suprême f. Le jeu, il est vrai, est aussi quelquefois

1. Elh. Nie. I, 2, 1095 a, 18 : rilv 721p aùôanliovianv zani ai collai
zani oi xanpievrsç Àéyouanv [50. ri) nain-nov aizpôranrov 16v 1rpanzrn’iv
à’yanfin’ôv]. Ibid.6, 1097 b, 22.

2. Eth. Nie. I, 2, 1095 a, 20 : nspi 8è fil; eûôanpovn’anç, ri èornv,
àppncâvlroüa’n zani où] ripoit»; oi aunai Toi; traçai; ai1m8nôoanonv’ oi
n’ev yônp 161v Évanp’ydiv ri zani cpanvspiîw, oiov v’lôovilv il nloürov il Tilt-13v,

tillai 8’ 60.10, Romain; 8è zani ôanùrbç Erspovn vomie-an: n’ev yàp
ûyisnanv, nevôlnsvo: 8è nhoürov.

3. Etln. Nie. I, 1, 1094 a, 18, ci-dessous, p. 97, n. 2; 5, 109’711,
21-34, ci-dessous, pp. 108, n. 1; 105, n. 3 et 4 ; b, 7: si) 781p relatai;
o’nyanfiiw anilranpzeç eivann 80zei’,... ri) 8’ anù’ranpzeç rifislnsv 8 novon’altevov

onipsrôv notai nov Biov zani même: êvôeâ.

A. Faire du plaisir le butde la vie c’est s’abaisser au niveau de
l’animal (Eth. Nie. I, 3, 1095 b, 19, ci-dessous, p. 135, n. 2) z ën
8’ éoizanon r-ilv Tilt-in 8nu’izenv, îvan mareémonv écimai): éveillai»: sivann .....

zani à 10.0510: 8îl).ov 51v. où si) Cnroéuevov a’nyanôôv’ xpv’lo’nlmv 781p zani
60.1.00 1.19.... (laid. a, 26 et 1096 a, 6).
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désiré pour lui-même et, par suite, pourrait être une
fin dernière. Toutefois. il serait puéril de faire du jeu
le but de la vie et, d’ailleurs, ordinairement, le jeu est
un délassement et un repos en vue de l’activité
sérieuse’.

Dira-t-on, avec Platon, que le souverain bien consiste
dans l’Idée du Bien? - Mais, outre les objections géné-

rales auxquelles est en butte la théorie des Idées, on
peut lui reprocher ici, de nous proposer un bien dont
la connaissance et l’acquisition sont a peine possibles
a l’homme, et dont la possession, loin d’être la source
de toute bonté, comme les Platoniciens le prétendent,
ne rendrait même pas un artisan plus apte à. bien faire
son métierg.

Les opinions de la multitude, ni celles des savants
ne peuvent donc nous conduire au delà de cette propo-
sition encore trop générale : le souverain bien consiste
dans le bonheur.

Mais, sans doute, réussirons-nous a obtenir une
formule plus précise si nous considérons ce qu’est
l’homme. Car tout le monde admet que pour le
musicien, le statuaire et, en général, pour tous ceux
qui ont a accomplir une œuvre ou une fonction propre,
le bien consiste dans la supériorité avec laquelle ils
s’en acquittent”. Le bien de l’homme consistera donc

1. Eth. Nie. X, 6, 1176 I), 9, p. 108 et Pol. VIH, 3, 1337 b, 33,
ci-dessous, p. 110, n. 2.

2. Etli. Nie. I, 4, 1096, b, 32: si 721p zani ïarnv ëv Tl. zani (leçon de
quelques mss. adoptée par ZELLER, Ph. d. Gr. Il, 2’, 609, 3, a la
suite (le IlASSOW, au lieu de a) zonvfl zanmzopon’iuevov aiyanObv il
Zmpnono’v Tl tin-31:?) zanô’ «sa, 8fi).ov à); oüz Env sin 1npanzrov 058’5 zr-rltbv

civepu’mnp’ vîw 8è ronoürn’w Tl. (nuirait ..... àirnopov 8’: zani ni dioshlôfi-

0’5le üpa’nvrvlç réz-row api): 1”er 0:01:00 réxvvlv Ei8n’oç anùrb raiyanôôv...

3. Eth. Nie. I, 6, 10971), 25: (Swap 721p où).-rlrfl zani àyaluanrononqî
zani nain-i TEXViT’fl, zani 51.4.); du; écriv Ëpl’ov In zani npîinç. èv a; ëpyip
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dans la façon dont il exercera l’activité proprement
humaine. Reste a savoir quelle est cette activité.

L’homme est composé d’un corps et d’une âme. Mais

il est manifeste que ni les fonctions corporelles, ni
même, d’une manière générale, celles qui relèvent des
facultés inférieures, de l’âme végétative et de l’âme

sensitive et désirante, ne peuvent constituer son acte
propre. Car ces fonctions appartiennent aussi aux
animaux, et certaines d’entre elles se trouvent même
chez les plantesî. Seule, l’aime rationnelle distingue
l’humanité des formes inférieures de l’existence. C’est,

par conséquent, en son activité que réside la fonction
véritablement humaine, et en un certain mode de cette
fonction, le bien humain.

Ce mode est évidemment la façon la meilleure dont
elle puisse s’accomplir. Or, c’est quand il a lieu suivant

la vertu qui lui correspond, que chaque acte est
accompli d’une façon belle et bonne. Il en résulte que
le souverain bien pour l’homme est l’activité de la
partie rationnelle de son âme suivant la vertu et, s’il y

a plusieurs vertus, suivant la meilleure et la plus
parfaite d’entre ellesî.

Nous avons maintenant a déterminer le nouveau

ôozeï raiyanôbv eivann zani a; 55, oü’rm 8655m4 Env zani a’nvôpo’mip, a’n’mp

son in spyov aurai).
1. Etlr. Nie. I, 6, 1097 b, 30 sqq., ci-dessous, p. 119, n. 2.
2. Elh. Nie. l. 1.109811, 7: si 8’ êoriv ëpyov àvôpo’mou élu-fil; êvépl’enan

zannàn loyov fi nil n’ivsu 161w, ri: 8’ (113:6 (panna ëpyov eivann 71;) lève:
70085 zani 10685 onou8aniou ..... npoornôauéwl: ri]; zanr’ a’npsrilv finage-t’a;
me); 1:8 Epyov’ znôanpnoroïa ne: l’ânp ne znGanpiÇ’env, onou8aniou 8’: ri) 5-3 ’

si 8’ carme, aivôpu’nnou 8è TÎÔSlLEV ’s’pyov Coi-Av riva, 1101m 8è Max-7,;

èvépysnanv zani ripolin; psi-à 167w, cnouôaniou 8’ a’nv8p8ç 5-3 mûron zani
zanhîiç, Éliane-10v 8’ 5-3 zanrâ rilv oizeianv a’nparirlv a’nrnots’lsîmv si 8’ 05:8),

si) a’nvôpoS-ttnvov ai’ycnûàv dia-fil; âvépl’snan ’l’ËVETŒt zanr’ a’nperi,v. si 8’: 70.5600;

ani aiperani, zen-min env aiptanlv zani relaierait-m. Ibitl. I, 10, 10991), 26;
. 13,1102a, 5; Il. 5, 1106 (1,21.
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concept auquel nousvenons d’aboutir’.Qu’est-ce que la
vertu? Est-ce une passion (niôoç), une puissance (Bévanlnnç)

ou une habitude (ëïnç)? Il faut que ce soit quelqu’une de

ces choses, puisque tout état de l’âme rentre dans
l’une ou dans l’autre de ces catégories? Les passions
sont les états affectifs, comme le désir, la colère, la
crainte, l’audace, l’envie; les puissances sont les
pouvoirs en vertu desquels nous sommes susceptibles
d’éprouver ces affectionsu. Il est clair que la vertu
n’est ni une passion, ni une puissance. Car on ne donne
pas le nom de vertueux ou de vicieux, on n’adresse ni
éloges ni reproches a un homme, parce qu’il éprouve,
ou est capable d’éprouver, de la colère ou de la craintef-

En outre, les puissances proprement dites sont
ambiguës : elles peuvent, comme la science et l’art,
réaliser le bien et le mal, l’utile et le nuisibles.

La vertu ne peut donc être qu’une habitude, c’est-a-
dire une certaine manière de se comporter a l’égard
des passionsô.

1. Elh. Nie. I, 13, l. l.
2. Eth. Nie. Il, 4, 1105 b, 19 : Ë’l’rii 00v rôt èv tin" 4101i] l’tvâltsvan rpian

Écrit mien, 8uva’nl15tç, gang, 701571.01! 62v in sin il clips-nil. lève) 8è 71.12011 lièv

ènnôuun’av, àpyfiv, çôôov. ôpa’nooç. oûévov. zeph, pnhn’anv. pic-oc. noûov,

(film, Ë).sov, 81m; oie irien-ont il8ov-il il 1.01m, 8availtanç 8è zon0’ En; «alin-
rnzoi rotin-nov hayôueean. oiov zanô’ bi; 8uvanroi ôpynae-ïlvann il lunnôfivann il
flafla-ont, é’Eetc 8è zane’ En; inpb; rôt mien lippu 5-3 il zanznïm.

3. Voy. la note précédente.
4. Etln. Nie. Il, 4, 1105 b, 28 : wifi-Il lièv 05v oüz eia’nv 0-30’ ani aiperani

a; . , .. x n x . y . , u .cuti ani zanznann ..... 0T1 zani-an un tan 11men ou: à-nannvouan-zean ours d’azo-
ltsûan ..... ôtât tan-3m 8è 0-385 8-ava’nltsnç sion’W oïl-ne l’ânp a’nyanôoi Xeyôpefian

in?) Bévanoôann vraie-zen! ana-:165; off-ne zazot, oiîn’ êtrennvoniltelion 0-315 élevé-

p.504.
5. Elh. Nie. V, 1, 112911, 11 : 0-385 lônp nov an-Ô’riw Exen rpôirov ém’ ne

rnïw innarnunîw zani 8uvailtemv zani è1ti un Ëâsœv. 80mm; pèv yàp zani
émoi-flan 8ozsi’ min êvanv-rinov il anùtil Eivann, gin; 8’ il êvanvrn’an rnïw êvanv-

riwv 0-5, oiov tin-n’a nil; üynsn’ang où TtPGInTTETŒL son êvanv-n-ian, aillai Tan ülnswàn

p.6vov.
6. E111. Nie. Il, 4, 1106a,11 : si 0-3-1 luire 7ra’nô-rl eiaiv ani a’npsrani pine

’:;,-.-r

1’

n.

.’

l.a
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Mais quelle espèce d’habitude est-elle? -- La façon

d’agir qui constitue la vertu doit être volontaire, car
ce n’est qu’aux actions de ce genre que s’adressent
la louange et le blâme’. Cela revient à dire, si l’on
considère les choses en général et sans tenir compte
des nuances que comporteraient les cas particuliers2,
que le principe de l’action vertueuse doit être intérieur

a celui qui agit, car tout acte dont le principe est
extérieur, sans que l’agent lui-même y ait concouru en
rien, doit être regardé comme l’effet de la violence et

de la contraintes. Au contraire, les actes dont les
principes sont en nous, dépendent eux-mémés de nous,
et, par conséquent, sont volontaires. Tous les hommes
sont du même avis sur ce pointf.

On voit par la que les enfants et les animaux
peuvent avoir des volontés’i, et même qu’en un sens,

tout est volontaire dans la nature°. Il nous faut donc

ôuva’nlianç, laina-nant ÊEanç animât; aivann. Ibid. 11051:, 25 : 525:; o’a zanÛ’ on;

api); riz Mill-Il ’a’xouav 5-5 il zanznbç.

1. Eth. Nie. III, 1, 11091), 31 z êiti plav roi; émue-ton; êvranivaw zani
allô-fun ytvouévnnv. èni 8è roi; o’nzovo-fon; couvain-4;, avions 8è zani élémi,
18 ézoi’aonov zani a’nzoüo’nov a’nvanyzan’n’ov i’o-noç 8noplo-ant roi’ç flapi a’npa’n-îlc

énnazoaoôo-t.

2. Les différentes conditions suivant lesquelles l’action est volon-
taire ou contrainte. sont examinées dans les trois premiers chapi-
tres du troisième livre de l’Éthique à Nicomaque.

3. Elle. Nie. III, 1, 1110 b, 15 : ’a’onza 8il 18 Bianov aivann 05 ëEœôav
il a’npxil, lul8èv oup.6an1).op.évou roi) linonoba’v-noç. Ibid. a. 1.

4. Etln. Nie. III, 7, 1113b, 20 : div zani ani a’npxani èv illti’v, zani «me.
êq)’ ila’n’v zani èzon’ao-non. TOÔTOLÇ 8’ ’s’onza panp-rupaÏo-Oann zani i810; ùp’éza’norwv

zani n’m’ ŒÛTlÎIV 115v VolLOÔETtÏW.

5. Eth. Nie. III, 4, 1111 b, 8 : roi] lai-w «(8p émacia-J zani mnî8a; zani
180.74 (d’un zonvwvaï.

6. La nature est, en effet, un principe interne de mouvement
(l’hlls- I. 9, 192 b, 21; Il, 9 et 13); tous les êtres naturels sontdoués,
en vertu de leur propre nature, d’une tendance spontanée vers un
but. PhyS. l. l. 192 a, 18; b, 18; De Cœlo, IV, 1, 307 b, 3l; Gen.
Anim. Il, 4,741a.1;Mem.A, 5.1015a,26; b, l; 23, 1023n,8; A,
7, 107-2b, 12 et step.
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chercher un caractère plus spécial pour définir Faction
vertueuse.

Nous le trouvons dans le choix ou la préférence qui
résultent de la délibération l. L’homme a, en effet, une

part dans la détermination des phénomènes-ï Sans
doute, un grand nombre d’événements dépendent de
la nécessité ou de la fortune, et il serait insensé de
délibérer à. leur sujet. Les choses éternelles et néces-
saires, comme les mouvements périodiques etréguliers
des astres, ou l’incommensurabilité du diamètre, ne
peuvent être,pour personne, des sujets de délibération3.
Mais on s’accorde à admettre qu’a côté de la nécessité il

y a une place pour la contingence ; que l’intelligence et
le pouvoir de l’homme sont aussi des causest, et les
choses qui en dépendent, et qui ne se font pas toujours
de la même manière, sont précisément celles sur les-
quelles porte la délibération5. Ainsi, la volonté et
llintention, ou le choix réfléchi sont des éléments
nécessaires de la vertu.Celui qui veut agir moralement
doit, non seulement faire le bien, mais le faire avec
une intention droite. C’est cette intention qui donne à
l’acte sa valeur morale 6.

Ce qui précède ne concerne, toutefois, que la forme

1. Eth. Nie. Il], 4, llllb, 3 z ôiwpio-pévmv 6è :06 15 énonciez) un!
raïa émue-fou, flapi «pompée-am: Enfin Sialôaïv ’ oixscôrarov flip civet;

Souci If] oipsrfi ml. panov rôt 9201] 1901va 763v vrpaiEemv.
2. Eth. Nie. III, 5, lllîa, 31 : aïno: 7&9 ôoxoÜa-zv cive". (péan and

50102711] tout 16171. En 6è vox"); xai «Env 1b 51’ âvepu’mou. Ibid. III, 7,

1113 b, 6 sqq.
3. Elle. Nie. III, 5, 1112m 91 î rapt 8è :631 àïôc’mv où’ôei; Boulsüsrai,

oiov «api 106 néo-nov fi 11’]; ôtauérpou nant 111c «lançât; du ésérine-riant.

A. Voy. l’avant-dernière note.
5. EU). Nie. III, 5, lllîà, 3 : 50a yiverau 8:3 miam. p.54 dicaürmç

ôi niai. flapi 1013er Bouleuôasûa.
6. Eth. Nie. Il, 3, 110511. 28 : 15L 6è zou-à rôt: épatât; YtVÔP-EVŒ 06x

èàv «été me: 3711, Biniou; il, awçpôvmç «poivrerai, aîné: mi êàv à
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de l’action vertueuse. Nous ne savons encore rien de
son contenu, ou plutôt, nous en savons seulement ceci:
la vertu est la disposition morale de la volonté. grâce a
laquelle l’homme accomplit bien sa fonction propre’.
Mais ce principe est susceptible de revêtir une forme
plus précise. Il est clair, en effet, que bien accomplir
une fonction, quelle qu’elle soit, c’est éviter tout excès

et tout défaut. L’action est parfaite lorsqulelle atteint
la mesure convenable, sans la dépasser. Suivre le juste
milieu, en évitant également le trop et le trop peu, est
la conduite que nous devons nous proposer ; tout
écart vers l’un ou l’autre des deux extrêmes nous
éloignerait du bien? En elle-même, du reste, la vertu
est un sommet; elle est la ligne de faîte, sur laquelle il
faut se maintenir entre les pentes opposées des vices3.

npo’zrrmv ne); ëxwv npoîr-r’g, arpcÎMrov uèv èàv siôulç, Ënetr’ ëàv npoaupoü-

paver, and «pourpoüpevoç 6! «1310i, riz 6è rpt-rov and éàv Mômes; mil.
àperamvfirw; Ëxuw 1rpa’t1’r’p.--.. npbc 5è 1b ’ràç éperdu; 1b pèv eiôévau

piprv il oùôèv toquiez, rôt 6’ 60.10: où amphi: cillât a) mixa azimut. Ibid.
b, 5 : tôt play 074v «parfuma: étama tout qu’appova lèveront, 6100110143310:
oie: Env à Studio: il) à cuîcppmv npc’rëezsv ’ Studio; 6è nazi céppœv àc-riv

0’31 à redira fipd’TTmV, ma and. à 06m) npo’trrwv à); et Macaron nazi 0’:

autopovec npo’trroumv. Ibid. V1, 13, 114412, 13; IV, 2, 1120!), 7 : où
vamp èv a?) finies: 163v ôtôops’vmv r?) èlsueépiov, àn’ Ëv cf; mû ëiôévro;

Ëiet..... Ibid. V, 13, 1137 a, 4; 10, 113511, 19 : délimita 8è and. Brume-
npâvnpu (âpre-rat a?) éxoooûp xai émue-(1,). Ibid. 9, 113411, l 1 ml. 1’]
[.LËV ôixatomlvn ào’fl xaô’ in; à 813mm; ).ÉYSTŒI apaisa-mm narrât apodi-

paaw 1:06 matou. Ibid. 10, déb. et 1135 b, Il sqq.; Il, 4. 110611, 3 z ai
Bi riperai npoanpéaei: rwèç’fi oint àîveu npoaipèoemç.

1. Voy. ci-dessus, p. 18, n. 2.
2. Eth. Nie. Il, 5, 110612, 8 : et. à), nana-a émottait?) 061w r?) è’pyov 55

émulai, «pin 1:?) [LÉGOV (fiévreuse: ml. et: miro rif-foncez rôt è’pya( ..... à);

ri; pièv ünspâolfi: mai fil; maqua»; postpoôanc 1b 55, 71’]; 8è paré-:1170;
épitaxie-ne) ..... il 6’ riper?! min-n; vélin]: àxpiôearépa nant àualvœv èartv,

[no-mp au! 1’] ÇÜGIÇ, 1:06 néo-ou av si?) oroxao’nxr’, ..... oiov Mi. poênefivm

zut ôappfioai and. êmôupfiam Mil ôpvwefivai nazi élidiez; mi. 3M);
flue-71mn. nul tonnefiva: être; ml. imam mû irrov, and. àuçérepa oint
:6 ’ a; 8’ 61:: Be! ml épi ois zani npèç oüc ml 05 ëvexa and à): Saï, néo-av

taxai. ïpwrov, 8115p Ëa’TI me clips-:719 Ibid. V], l, 1138b, 18.
3. E111. Nie. Il, 6, 110711, 6: En?) matât pèv 134v oùatav and rbv 167w
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Seulement, pour déterminer ce juste milieu, il ne

suffit pas de considérer chaque fonction en elle-même;
il faut tenir compte du sujet qui la réalise. On ne doit
pas dire, par exemple, que manger deux mines de
viande par jour est peu; qu’en consommer dix est
beaucoup et que, par conséquent, il faut en manger
six mines. Cette quantité serait, sans doute, trop forte
pour un débutant en gymnastique; elle serait trop
faible pour un athlète comme Milonï. C’est donc le
milieu, non point par rapport à la chose elle-même,
mais déterminé relativement a chacun de nous, que la
vertu doit préférer et suivre. Le courage, par exemple,
consiste a éprouver de la confiance ou de la crainte
pour les choses où on le doit, de la façon dont ou le
doit, et quand on le doit. Les extrêmes, entre lesquels
il est un milieu, sont, d’une part, la lâcheté; d’autre
part, la témérité? La tempérance consiste a observer
la juste mesure dans la satisfaction des appétits de
nutrition et de reproduction. L’excès, en ce genre, est
la débauche; le défaut, l’insensibilitéa. La libéralité

nous fait donner ou accepter les biens extérieurs, en
Tbv r1 fiv eïvau léyovm and"): èorlv il épatai], narrât ôê r?) &piarov mi
ri) à àxpérnç.

1. Eth. Nie. Il. 5, 1106 a, 32: 706:0 6’ [sc. si) péoovl 0131 ê’v, oùôè
rainoit flâna-w, oiov si rôt Bine: 1101161 riz 8è 860 (Buvez, 1:61 ËE néant hip.-
ô’aivouo-L nouât a; npâypot’ ..... ri) 8è npbç fluât; 0131 05m) Mnréov’ où

yàp et up Béni avant payaîv mali), ôüo 6è ôltyov, à flemme 38 mac
npoorâEer M0.va pèv yàp ôMYov, ce") 8è àpxopévcp 165v yupvaotmv
710M.

2. Eth. Nie. III, 10, 1115 b, 17 : ô pèv 05v â 65111105 Ëvexa into-
uévwv nazi cpoôoüusvoç, and à); ôeî xal 8175, ôuotmç 8è and empan
àvôpeîoç. Ibid. 9, 111511, 33; Rhet. I, 9, 1366b, 11. Eth. Nic. III, 10,
1115!), 28 z à 8è a?) Oappsîv ümpôâllmv flapi rôt çoôepà 0pawüç..... ô
6è Tél (poésie-0m fampôo’tnwv 85:16;

3. Eth. Nie. Il], 113-15, præs. 1118 a, 23,- ci-dessous, p. 102, n. 2;
111911. l : ô pèv 06v d’influer-roc èmevpsî niiv fiôéaw névrwv fi 163v p.01-

ho-w, ..... ènstn’ovreç 8è mp1 rôt: fiôovàc nant irrov 1)] Saï xatpovreç où
m’iw vivovmt..." à 8è aulqapmv néo-os: «cpt raü’r’ 315L.
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évitant également l’avarice et la prodigalitél. Parmi

les vertus sociales, la justice, la plus importante de
toutes, consiste a tenir le juste milieu, ou les justes
proportions, dans la répartition des avantages et des
désavantages? Nous pouvons donc définir la vertu :
une disposition permanente a agir d’une façon
volontaire et délibérée, en suivant un juste milieu
déterminé, relativement a chacun de nous, par la
droite raison, et comme le sage le déterminerait: ’s’a-rw
clips. il infini. gît; RËOŒLPETLX’A, ëv peaôrvlri 056:1 rît, wpbç indu,

ÔPthLEIV’fl” 10’703 x11 (in; in: ô (ppo’vnpwç ôpicetav.

Mais ici, un nouvel obstacle nous arrête : La défi-
nition que nous venons d’établir ne renferme-t-clle pas,
en effet, le terme même dont elle devait déterminer le
contenu? Qu’est-ce que la prudence, sinon une vertu?
A celui qui nous demande ce qu’il doit faire pour être
vertueux, nous répondons qu’il doit suivre, et vouloir
suivre, le milieu déterminé par la prudence. N’est-ce

1. EHL. Nie. 1V, 1, déb. : léymusv 6’ âEfi: flapi ê).euôapiôrr,roç .....
ËTÉŒWEÏTŒL yàp à Élsuôépioç..." wspi 560w xp-quaitwv mi ).fiulziv ..... Ëcn

8è and 9] ôte-anis: ami. il àvekuûapiat mp1 1pfiua1a ün’âpfiokai Kari ébri-

xlmç. Il faut ajouter à ces trois vertus fondamentales : la magnificence
(peyalonpémia, Ibid. 4-6, præs. 11220. 23); la grandeur d’âme (p.5-
anovtN-lta, Ibid. 7-9, præs. 1123 b, 2); la douceur (npaôrnç z usa-6-
mç mi amie, Ibid. 11, præs. 11251», en); l’alTabilité (Ibid. 12); la

droiture(lbill. 13); l’eulrapélie, milieu entre la bouffonnerie et la
rusticité (amirale-lis: et àypiârnç. Ibid. l4; Il, 7, 1108(1, 24); enfin
les vertus du tempérament (lbid. Il, 7, 1108 a, 30) : la pudeur
(entêtée, lbid. 1V, 15), etla nemesis (peu-6m; pôo’vou xalêmxaipemxiaç,
Ibid. 11,7, 110811, 35).

2. Tout le cinquième livre de l’ÉUzique à Nicomaque est consacré
à l’étude de la justice. Vov. surtout ch. l, déb.; 4; 9,1134 a, 1; 10,
1134 a, 33; 6, déb. z 52net 5’ 5 1’ üôtzo; aïno-oz; ml 1b àiôizov aïno-av,

6-7,).ov (in and néo-av ri éon roi alvin-av 105m 5’ êorl 1b Yaov ..... et
05v Il) àiôtxov àivwov 1è ôixatov i’o-ov.

3. Eth. Nie. ",6, 1106 à, 36, BEKKER et ZELLER (op. cil. Il, 9’,
633, 3) lisent àpwptévn. Nous préférons ÔptclLéV’n qu’adopte Sus-E-

un". s’appuyant sur ALEXANDRE, ’A7r. x. 1.3,. 295, Spgl.
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pas a peu prés comme si, a la question de savoir quels
aliments sont bons pour la santé, nous répondions
que ce sont tous ceux que prescrit la médecine ou la
personne qui possède cet artl? - Pour résoudre cette
difficulté, essayons de déterminer ce que sont la droite

raison et la prudence. I
Nous avons distingué, avec l’opinion commune,

plusieurs parties dans l’âme, ou plutôt plusieurs
espèces d’âmes : l’âme végétative, l’âme appétitive ou

désirante, et la raison. Nous n’avons pas a nous
occuper ici de l’âme végétative, puisque ses manifes-

tations ne semblent pas faire partie du domaine des
actes délibérés? L’âme appétitive, au contraire, est

le siège des instincts, des inclinations, des désirs,
auxquels nous pouvons résister ou obéir. Et toutes les
vertus que nous avons énumérées jusqu’à présent, les

vertus éthiques, consistent dans la façon dont nous
nous comportons a l’égard de nos appétits et de nos
penchants3. Si l’attrait du plaisir, ou la crainte de la
douleur, n’ont pas assez d’empire pour entraîner notre

volonté a dépasser la juste mesure, nous sommes
vertueux. On peut dire, a ce point de vue, que toute
vertu éthique est relative au plaisir et a la douleur.

1. Etlt. Nie. VI, 1, 1138 b, 18 : ênst 8è tuvxa’tvousv npérspov sipn-
xôrs; au Est ri) uéoov otipsïo’ôctt..." r?) 6è uéaov èoriv à); à Myoç ô
époi): lévst..." si; uèv sinsîv 03m): àMÙE-z; uév, o-Jo’sv 6è oaqaa’ç’.....

70-310 6è p.6vov Ëxœv êtv Tl; o-Sfi’sv av siôsin «bien oiov noîat Est apoa-
çs’psoOott «me; 1b admet, si’ Ttç si’nstev (in tic-ct il impair] ululai and à):
ô rot-511w Ëxwv.

2. Elh. Nie. I, l3, 1102 à, Il 1 mi. si) 0psn1txbv set-réoV, ênstôiq si];
àvôpmmxfi; àpsrfiç àipotpov néonatal"... si; u’sv 701p certain côchant;
zonant-î 167w.

3. A la. suite du texte précédent: si) 5’ êmOUun-rtxov irai bien;
ripant-Lev usité-[st nwç, il] marinai»: àarw 0:23:05 mi ustOotpxtxév ..... si

à xpij itot’t 10510 civet 167w 513w, (Turin ËO’TŒL ami Il) Myov 510v, se
[Lèv impie); nui êv «me, To ô’tiio-irap 1:05 Trompe; àxoucrtxo’v Tl.

Anis-rots. - Éthique à Nicomaque. 2



                                                                     

26 INTRODUCTION.
Elle consiste essentiellement dans la volonté de subor-
donner l’âme appétitive ala raisont.

Si nous considérons la raison, non plus dans ses
rapports avec l’âme appétitive, mais en elle-même,
nous constatons que sa fonction propre est la connais-
sance pure ou la sagesse. Saisir, dans une intuition
immédiate, les vérités les plus hautes et. les plus
générales, fondements de tout savoir; en déduire, par
la démonstration, leurs conséquences nécessaires ;
connaître, en un mot, tout ce qui est sans pouvoir être
autrement, tel est le rôle de la sagesse, œuvre commune
de I’intellection pure et de la pensée discursive”. Elle
est, on le voit, purement théorique. Savoir que la
définition de la santé consiste dans telle proportion ou
harmonie des éléments corporels; que cette proportion
suppose la présence dans l’organisme de telle quantité
de chaud ou de froid; que cette quantité dépend, a son
tour, de l’état de tel ou tel organe; que cet état est
produit par tel remède, est le fait de la science.

Il est facile d’apercevoir que cette science peut
servir de fondement a la pratique. Pour réaliser un but,
nous n’aurons qu’a suivre, dans l’ordre inverse, la série

des conditions déterminées par la raison discursive.
Tel remède produira, dans tel organe, un certain état;
cet état causera dans l’organisme une augmentation de
chaud ou de froid; cette augmentation réalisera l’équi-
libre qui constitue la santé3. Cette aptitude a découvrir
.1. Eth.Nic. 1,13, 1103 a, 3; n, 2,11041), 9-34 et Phys. vu, 3,

247:1, 3,ci-dessous, p. 121, n. 2; Etli. Nie. Il], 1, déb. ; Il, 1106 b,
16; V11, 19, 1152b, 4; Pol. V111, 5, 13400,14.

2. Elh. Nie. V1, 7, 1141 a, 16 niions affiler: (in a?) àxptôsorairn En! 712w
Entarnutîiv sin il copia. ôsï étpat rbv oopbv un p.6vov rôt èx tan àpxd’w
siôs’vatt, aimait nui mp1 îà; nippai; àlnôsüstv. dia-1’ et’n à’tv il copia voôç
and ème-rufian, (lia-net) aspak’qv ëxouoat Ë’TEIO’TY’jIM] 16v Ttplw’t’a’flov.

3. Nous empruntons cet exemple, en le modifiant un peu, à la
Méta. Z, 7, 1032 b. 15-30.



                                                                     

INTRODUCTION. 27
les moyens dont les rapports nécessaires nous serviront
a produire une fin contingente, est précisément la
prudence’. Ou, plutôt, la prudence est cette aptitude
appliquée à la réalisation de la vertu?

Ainsi s’explique et se justifie notre définition. La
vertu éthique est faite de deux éléments : l’un volon-
taire, l’autre intellectuel. C’est la volonté qui déter-
mine le but : l’homme vertueux veut d’abord bien
s’acquitter de l’acte propre de l’homme, c’est-a-dire

éviter tout excès et tout défaut. Ce but même n’est
pas l’objet de la délibération : on le veut ou on ne le
veut pas. Mais, cette fin une fois posée, c’est à la
prudence d’indiquer les moyens de l’atteindre”. Pour

être vertueux, il faut vouloir et savoir. A elle seule,
la bonne volonté ne suffirait pas, il faut qu’elle soit

1. La prudence diffère de la science proprement dite, d’abord par
son but. puisqu’elle prépare la réalisation d’une fin contingente;
ensuite par sa méthode : le dernier terme de la régression qui cons-
titue la pensée discursive, est le premier des moyens aperçus par la
prudence. Elh. Nie. V1, 8,déb.; 12. 1143 a. 35; De An. 111,10; Meta.
l. 1.; Mot. Anim. 7. 701d. 29; Elh. Nie. l. l. 9, 1142a, 23; 8, 1141 b,
27; III, 5, 1112 b, 23 z xai Il) Ëoxatrov âv si] nival-50a npûrov sivott èv
si; ysvs’ost. Cf. Elh. Eud. Il, 11, 1227b, 22 z nérepov 6’ fi àperil TrolEÎ
10v axonèv ï, rôt «p0; 10v axonâv; rtôépsôat 634 au rbv axono’v, ôto’rt
mérou 007. Eau échevin-abc oùô’s Rêvez. aimât 691 (Swap étth roi-to
Consiste-0m. 0515 yàtp iatrpè; and si ôsi’ ôytativstv ’1’] ènstôù 65E
1665 Ôytaivstv, aiva’tyitn :061 intaipEott, si garai èxsïvo, (flansp êitsï. si
s’en si) rpt’yuwov 5150 épilai, aivo’tywq 108i sivott. Tfiç p.’sv 05v vofiosmç

cip-[ij ri) 157.0: rfi: 6è npitëeu); il si; vofiasmç 1515911]. si 05v néon;
ôpeôrnro; 7) à 167M in cipE-tn airiot, si p.910 Myoç. ôtât 134v aipsr’hv
rîtv ôpôbv sin si) réloç, 0111C où têt api); r?) râla: ..... r?) aèv 05v ruvxa’tvstv

soin-mV 60.17); Buvipsw; 564 ëvsxot 105 114.100: ôsî npârrstv.

2. Voy. les notes suivantes.
3. Elh. Eud.loc.cit.; Elh. Nie.111.5, 1112 à, Il : Bouleuôpsôa 6è

où nspi 703v 1574M, ana «spi 113v 7rp0ç rôt 1:57.71. Ibid. V1, 13, 1144 a,
6 : si) ’s’pvov àfiOTEÂEÏTŒt m1721 rnv ppévno-tv mi tipi fifituiw ÈPET’âv’ i]

pèv yàtp o’tpsri] 70v axonov trotsî ôpûôv, 7’; 5è ppôv-qo-tç rôt api): TOÜTOV .....

div p.’sv 06v npoatipsatv ôpôijv notai fr, épaté, si: 6’ 56a sxst’vn: Ëvsxot
népuzs «pintadeau oint s’est 117,; épati; 50.1’ étêtant; ôuva’tusœç.



                                                                     

28 INTRODUCTION.
éclairée par la prudence. Pour connaître la juste
mesure, dont la réalisation sera la perfection des
fonctions humaines, il faut se connaître soi-même,
connaître son essence et sa nature, et, s’il est contes-
table que toute science soit une vertu, il est certain,
du moins, qu’il n’y a pas de vertu sans science. La
prudence et la vertu éthique se conditionnent
réciproquementl. Sans la vertu éthique, la prudence
n’est que savoir-faire ou habileté; sans la prudence,
la vertu éthique est incomplète; elle n’est qu’une
bonne volonté aspirantânous conduire au bonheur,
mais hésitante et immobile, dans l’ignorance des
moyens de le réaliser?

Ni la vertu éthique, ni la prudence ne sont, du
reste, le degré le plus élevé de la moralité. L’une et
l’autre ont encore affaire aux puissances inférieures
de l’âme, a l’appétit et au désir, facultés plutôt ani-

males qu’humaines. La seule fonction qui appartienne
en propre a l’humanité c’est l’activité rationnelle, et la

vertu la plus haute est, par conséquent, la sagesse, en
qui toutes les autres trouvent leur forme et leur finit.

1. Yov. ci-dessous, pp. 121, n. 1’, 48, n. 4 et Elh. Nie. V1. 18,
1145. (l, 4 : oint sont il npootipsctç époi, èîvsu ppov-àosm; 0-36’ àivsu
aipsrfiç’ i, pèv vôtp To 1310;, i. 612101 1rp0; si) réloç notsî npoîrrstv. Ibid.

1144 l), 210 : film 05v En 1"th sip-qpévmv du 0-31 016v rs oiyotOèv sivott
xupt’m; éfvsu pp0vi,o’sm;, (ses ppévtpov t’ivsu si; i,0txi,ç éparvin .....
d’un Yflp sa ppovijo-st tuât 00’611 naîtrai ùiroipëouotv. Cf. ALEX. ’A-n. 1..

Mo. 1V, 22, 142, 22, Bruns : (in àvraxokouOoÜo-w ai épatai.
2. Elh. Nie. V1, 13, 1144 a, 23 : son 61’] n; ô-Svotttt; in; 100.0501

ôstvôrnrot’ :1617, 5’ 6301i TOIŒÜT’I), (lia-ra rôt «p0; 10v énorsüs’vra axonbv

auvrsivovrot Mme-Bat retira wpdrrstv mati TUYZŒ’VELV aùrtîw. av p’Sv 05v
à 5101:0; 7416:, ÉTEŒIVET’I’] èortv, En: 6è patito; fiaVOUpYiŒ. .........
son 6’ i, ppéwjot: oüz i. astvérnç, 60.73 oint diva) ri: ÔUVI’ILEŒÇ mailing.

Ibid. V11, 12,115? b, 2; 9, 1151 a, 14.
3. Voir. ci-dessous, p. 112, n. 4 et Elh. Nie. V1. 7, à la suite du

texte cité plus liant, p. 26, n. 2 : n’ira-nov y’àtp si Tl; tipi noltrtxijv ri,v
pptivno’tv anout’lattora’trnv oi’statt sivat.
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Ce n’est pas a dire, pourtant, qu’il faille admettre,

avec Socrate, l’identité de la science et de la vertu. Ce
serait méconnaître l’influence de la partie irraisonnable
de l’âme, oublier que les appétits peuvent être rebelles

aux décrets de la rais0n*. On peut, dans beaucoup de
cas, connaître le bien et ne pas le faire. Car le savant
ne prend pas toujours sa science pour l’objet actuel
de sa conscience, il peut la posséder sans en user?
Il peut, aussi, connaître le principe général et la loi,
et ignorer qu’ils s’appliquent a tel cas particuliera.
Dans ces circonstances, la science l’empêchera-t-elle de
suivre les impulsions de la sensibilité? Il y a encore,
entre la science et la vertu, cette différence que celui
qui connaît le bon connaît aussi le mauvais, tandis
que celui qui veut le bien, ne peut vouloir, en même
temps, le malt. Enfin, et surtout, admettre l’identité
du vice et de l’ignorance, c’est déclarer que l’homme
n’est pas maître’de ses actions, c’est supprimer toute

distinction entre le contingent et le nécessaireS.
Nous n’avons plus, maintenant, qu’a indiquer les

circonstances et les moyens favorables a la genèse de
la vertu. Le naturel, le tempérament, peuvent rendre

L Voy. ci-dessus, pp. 25 sqq. Cf. Gr. Mer. I, 1, 1182 a, 15 sqq.
2. Elh. Nie. Vil, 5, 1146 à, 31: aux âne! 80:0"): léyousv r’o éni-

a’raceai (nui flip à ’e’xœv uèv 0-5 xpufluevoç 8251?] êmo’rfiup zut à xpu’ausvoç

hymen âniaraaûai), Biniou Il; ëzovra uèv un Oewpoôvra 8è â (En Saï
npairrsw 105 ëzovra nazi Oempoüvra.

3. lbid. 1146 b, 35 z En ènsi ôüo 1967:0: râw apordaemv, ïxovm uèv
àuçorépaç oùO’av annelai api-tram; rinçât rfiv àmo’rfiunv, xpuîusvov

FÉVTOL ri 34106101.) aimât un ra navrât pépoç. Ibid. 1147 a, 25.

4. Voy. ci-dessus, p. 19, n. 5.
5. Voy. ci-dessus, p. 21. et Eth. Nie. III, 7,. 1113 à, 14 : r?) 8è

léysw à); oùôe’tç ém’ov novnpb: oüô’ ânon uâxap, gonze 1b uèv pavait ri),

5’ 6:11.051” pantipr péri 7&9 06851; 510w, il E’s uoXania êuoümov. il
roi: 75 va sipnuévmç dupicânrnréov, and rbv àivOpumov où ça’réov
64)ij sima oùôë yevvn’rfiv 163v npo’zâemv. liait]. 1114 Il, 12 sqq.
et 518p.

2.
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plus aisé ou plus difficile l’établissement de la moralité’.

Mais la vertu n’est pas l’effet de la nature. Car il n’y

a pas moyen de changer, par la coutume, les incli-
nations ou les tendances imprimées par la nature. La
pierre, par exemple, que sa tendance naturelle porte
vers le bas, ne prendra pas l’habitude de se diriger vers
le haut, quand bien même on la jetterait des milliers
de fois en l’air2. La coutumejoue, au contraire, un rôle
important dans la genèse de la vertu. Les conditions les
plus importantes pour son développement en nous, sont
l’éducation et l’exercice3. L’éducateur accoutume l’en-

fant aux actes conformes a la vertu ; il emploie, dans
ce but, les châtiments ou les récompenses, c’est-adire
qu’aux plaisirs que pourraient procurer les actions mau-
vaises, ou aux peines qu’elles éviteraient, il en oppose
d’antres”. Il produit, par la, une habitude, en quelque
sorte machinale, du bien, qui n’est pas encore la vertu,
mais qui le deviendra des que le choix volontaire et
la raison pourront s’y ajouters. Le jeune homme, ainsi

1. Vov. ci-dessous, p, 120, n. 4 et Pol. V11, l3, 1332 a, 38 ci-
deSSous. p. 132. n. 2.

2. Elh. Nie. Il, 1, 1103 a, 17 : il 8’ fleuri] è’é ëôou; nspwiverat.... êE
05 au). ôfl).ov au oùôeuia riïiv fiôixüw àpsrâw qu’ici: me; èyyiverau’

oùôèv Yàp 16v ipéca: ô’vrmv 60.74.); êÛiÇstai, oiov à 1.600; pila-et naira)
pepôuevoc oint av Hâte-05h] àîvu) çépsaôm, oùë’ En: nuptial; aùrbv émir]

tu divin ëinrmv. --- Il ne faut pas confondre l’accoutumance (300:,
émanés), dont il est question ici. et qui sert à. préparer l’apparition
de la vertu. avec l’habitude ou disposition morale (ëEiç) qui est la
vertu même.

3. Elh. Nie. Il, 1,1103 b, 23 :où tuxpàv 05v ôzazpa’pei si: 001w: il 051m;
eùfiia; tu vémv èflitsaem, ana. min-iroko, paillai! 8è et: «a». Ibid.X. 10,
1179 b, 3,p. 130; 11,1, 1103 a, 23 : o3J-r’ &ch 91305: oû’re impôt çüaiv émi-
vovrau. al. épatai, ana flEÇUXÔO’t uèv fiuîv ôéëaaeav. aùràç, reÀsiouue’vocç

6è ôtât roi iman. lbid. 34 : 05m 8è nazi rôt uèv ôixcud. npatrrovraç
ôixauov. ywôueôa, riz ô’s aüçpova aéçpoveç, rôt 8’ o’wôpeïa àvôpsîon, et la

suite.
4. Eth. Nie. X, 1,1172 (1,20, p. 69.
5. Eth. Nie. V1, 13, 1144 b, 8 : ml. 7&9 irato-l nazi (rapiate ont cha’LXal

ünâpxouow EEEK, 0’033 àîvsu vota l5).zxâepotl çuivovrai 056m..." èàv 6è
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disposé, sera tout prêt a réaliser en lui la vertu, car
l’habitude créée sera devenue comme une nature,
c’est-adire une tendance dont la satisfaction ne pourra
manquer de lui être agréablel. Il trouvera son plaisir
dans les choses ou on le doit. Et il pourra, alors, se
livrer avec fruit a l’étude de l’éthique. Sans cette
longue préparation, les discours et les leçons seraient
pour lui sans profita. Au contraire, celui qui aura pris
l’habitude de suivre ses passions, n’entendra pas la
voix de la raison quand elle sera née en lui, et ne
pourra se soustraire a l’attrait croissant, du plaisir
qui accompagnera la satisfaction de ses désirs fortifiés
par la coutume. Quand on a une fois lâché la pierre
qu’on tenait dans la main, on ne peut plus la retenir 3.

ê 3. -- La vertu, telle que nous venons de la définir,
n’est pas encore le souverain bien ou le bonheur.
Elle n’est, en effet, qu’une disposition a agir d’une

certaine façon. Or, on ne saurait appeler heureux
celui dont la vertu demeurerait a l’état de disposition
ou d’habitude, sans jamais agir. Nul ne voudrait, sans
doute, pendant toute la durée de sa vie, rester dans
l’inaction et, comme Endymion, dormir d’un sommeil

ininterromput. Le bonheur consiste donc, non pas
Man voüv, êv 11;: npârrew ôtaçs’pet. fi 8’ gin; épata 050-0: 167’ 50m:

impie); alizari. Ibid. X, 10, 1180 a, 15 : rbv triduum! àyaôùv rpaçfivau
10:15); ôsï.

1. De Mem. 2, 452 a, 27 : (Swap yàp pilet; i261) 7b 300;. Voir. ci-
dessous, p. 32.

2. Voy. ci-dessus, p. l4, n. 3 et Eth. Nie. X, l, 117211, 21: sont
5è ml. ripe; 14W roi Mou àpsriw [LÉYIG’TDV sivou ri) zaipstv oiç ôsî xal
[.MG’EÎV à fiai. Pol. V1". 5, 1340 a, 15 et Sæp.

3. Elh. Nie. 111. ’7, 1114 a, 17 : Æairap oùô’ &çévrt Môov 31” «in-in
ôuvaràv àvakaôet’v’ àn’ être); èn’ afin?) ri) lichait! aux! pipai.

4. Elh. Nie. X, S, 1178 b, 20,,ci-dessous, pp. 125, n. 1, et 106, n. 2.
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dans la vertu même, mais dans l’activité ou la fonction
conforme a la vertu, et a la vertu la plus excellente de
toutes, la sagesse’.

Une telle activité ne peut manquer d’être accompa-
gnée de plaisir, car toutes les fois qu’une fonction
résultant d’une habitude s’accomplit librement, elle
est agréable. Le plaisir n’est pas l’acte même, puisque,

s’il en était ainsi, il se confondrait, au moins dans les
actions vertueuses, avec le bonheur ou le bien? Le
plaisir n’est ni l’un ni l’autre. Ceux qui prétendent,

comme Eudoxe, qu’il est le souverain bien, sont donc
certainement dans l’erreuri’. Le plaisir ne se suffit pas

a lui-même ; il n’est qu’une sorte de récréation dont la
fin estl’activité sérieuse. En outre, beaucoup de choses
ont une valeur indépendante du plaisir qui en résulte
et, en fait, on poursuit souvent des buts dont on sait
que la conséquence sera pue douleur. Enfin, l’homme
peut éprouver certains plaisirs, alors même qu’il est le
plus éloigné de la vertu et du bonheurt. D’autre part,
prétendre avec Speusippe et. Antisthènes que tout
plaisir est mauvais, est, aussi, une erreur manifeste
La vérité est entre ces deux opinions. En réalité, le
plaisir considéré en lui-même, dans son concept géné-
ral, n’est ni bon, ni mauvais, ni indifférent; il n’a
aucune place dans l’axiologie moralcc. Il accompagne
toute fonction qui s’accomplit sans entraves et d’une

I. èvépysiœ and àpsrv’jv. Voy. ci-dessus, pp. 18, n. 2 et 28, n. 3.
2. Voy. ci-dessous, p. 97, n. 2 et 4.
3. Voy. Etlz. Nie. X, 2.
4. Elh. Nie.X, 2, 1172 l2. 26; 1173 b, 28jusqu’à la fin du chapitre;

6, 1176 b, 12 - 1177 a, 9, pp. ’75 ; 84; 108 sq.
5. Eth. Nie. X, 2, 1172 [1,36 sqq. et ci-dessous, ad lac. pp. ’76 sq.

et les notes.
6. ALEX. Ara. ’A-n. x. Ma. 1V, 5,124, 1 Bruns: dropiez Su il mm),

fiâovij il à); yévoç lapiîowopévn ov’J-r’ o’anôv écru; 0515 une») où’r’

àôiâçopov.
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façon parfaite, c’est-à-dire lorsque l’activité s’exerce

librement, sur l’objet de nature a la mettre en jeu sans
excès et sans défaut. Il est comme un surcroît, qui
s’ajoute a la fonction et la parachève, et il ne vaut que
ce que valent les actes. auxquels il s’ajoute ainsi’. De
ceux-ci dépend la qualité du plaisir; c’est une sorte de
lustre qui emprunte sa couleur aux objets qu’il revêt.

Il y a donc diverses espèces de plaisirs, comme il y
a diverses espèces d’actes, etces espèces peuvent seules
être appelées les unes bonnes, les autres mauvaises.
Les plaisirs bons et désirables sont ceux qui résultent
de l’action vertueuse, c’est-a-dire de l’accomplissement,

suivant la juste mesure, des fonctions humaines. Seul
l’homme vertueux, qui se connaît lui-même et réalise
l’essence qu’il a reconnue en lui, connaît et goûte le

plaisir véritable. Il y a un plaisir objectif, un plaisir
vrai; ceux que recherche l’homme vicieux n’existent
pas? Il ignore, en effet, ou veut ignorer la véritable
échelle de la valeur des choses; il leur prête des qua-
lités qu’elles ne possèdent pas ou n’aperçoit pas celles

qu’elles possèdent; il ressemble au malade, incapable
d’apprécier exactement la saveur des aliments qu’on
lui fait prendrea.

Ainsi, la vie de l’homme vertueux sera agréable et
heureuse; le plaisir en sera l’épanouissement naturel,
et non comme une sorte de supplément qui s’y ajou-
terait du dehorst. Si, d’ailleurs, il lui fallait opter

1. Elh. Nic.VIl, 15. 11540,20 sqq.; 14, 1153b, 14; x, 4, 11741»,
20; b, 3l; 5, 117511, 20. Voy. les notes ad Il. pp. 93; 95; 97.

2. Elh. Nie. X, 2, 117311, 20 sqq.; 5,1176a, 20 sqq.; b, 24; 36 sqq.;
1176 a, 17; ’7, 117’711. 23 et les notes ad Il. pp. 84; 101 sq.; 109 sq.;
113. cr. vu, 14. 1153 b, 29m.; Pol. vu, 13, 133211, 2-2.

3. Elh. Nie. X, 5, 1176 a,12, p. 104.
4. Elh. Nie. I, 9, 109911, I3 : roi; 6è adonnai; Ëct’w fiôe’at rôt 91505!

fiée. rondira: 8’ ont un" àpsr’m npaiîs:;, (Sers ni. maltai; eiaiv fiëeîau
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entre le plaisir et la vertu, il n’hésiterail pas a choisir
celle-cit. Mais il n’aura jamais l’occasion de le faire,
car les plaisirs faux ne feront plus naître en lui aucun
désira.

Il est donc certain que la vertu suffit a rendre
l’homme heureux. Mais suffit-elle a elle seule et dans
toutes les circonstances, a produire le bonheur et le
souverain bonheur? - Le sens commun et la façon
même dont nous avons défini la vertu nous obligent a
répondre que non. A la vérité, le sage ne sera jamais
misérable (56611003. Mais il est insensé de prétendre,
comme on l’a fait, que le sage, mis a la torture, ne cesse
pas d’être heureux, ou que des infortunes comme celles
de Priam, n’altèreront pas sa félicité”. Le bonheur
suppose, d’abord, une certaine plénitude de la vies. Un
enfant ne peut être heureux, ni vertueux, parce qu’il
n’est encore capable d’aucune fonction morale, ni intel-

lectuelleô. Il faut de plus, pour que le bonheur soit
parfait, qu’il dure un certain temps. Sans doute, il n’est
pas nécessaire, pour se prononcer sur le bonheur d’un
homme d’attendre la fin de sa vie, comme le conseille

xai. and? aürâc. oùô’ev En mou-851’101: rfiç fiôovî]: à Bic; aùtûv ücmp

«spumeux: uvée, aux ëXe: vip fiôovi’qv àv écorça.

i. Eth. Nie. X, 2, 117411, 4 sqq., p. 86.
2. Elh. Nie. V1, 11, 11511), 34 : 5 Te 751p êyxparfl; oie; pnôèv napà

rbv Myov ôtai rôt: amusa-mât; hôovà; uozsïv ml à aüçpmv, 0’003 à pèv
’5’wa à 6’ oint Exil)» (parfila; èm0uuiaç, zani à pèv 1010510; oing psi] i65-

o-Oou nonpà si»; 161w...

3. th. Nie. 1, Il, 11001), 34 : 0665i; au: vévovro 76v uaxapiwv
(Stella ’ oûôénore 761p npa’tEaL rôt picorât nazi patin.

b. Elh. Nie. V11, 14, 1153!), 19:01 5è rbv rpoxizépsvov nazi 76v
ôuoruxfaiç aman; aepmfnrovm eùôaiuova pâmions: aimai. Ëàv-Ëj
àyaflôc, il mais; î ânons; oùô’sv léyouafv. Ibid. I, 11, 110111, 6, ci-

dessous, p. 107, n. 2.
5. Vov. cl-dessous, p. 115, n. 4 et Elh. Nie. l, 11, 1101 a,

l4 sqq.
6. Elh. Nie. l, 10, 10991:, 32, ci-dessous, lac. cil.
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Solonl. Mais il n’en est pas moins vrai qu’un seul jour
de bonheur ne suffirait pas à. nous rendre bienheureux.
Une seule hirondelle ne fait pas le printempsg.

Si la vertu peut exister sans aucune condition exté-
rieure, le plus souvent elle a besoin, pour s’exercer et
agir, de circonstances favorables et, nous le savons,
cette action seule peut procurer le bonheur3. Pour
être libéral, par exemple, il faut avoir quelque chose
a donner; pour être juste, il faut pouvoir payer de
retour ceux qui nous font du bien. La tempérance ne
saurait se manifester si l’on n’a aucune occasion de se
laisser aller a l’intempérance t. La richesse même, et la
puissance politique sont nécessaires pour accomplir
de grandes et belles actionss.

Il est d’autres biens dont l’absence, sans être un
obstacle absolu au bonheur, en ternit la pureté. Telles
sont, par exemple, l’amitié, plus désirable, peut-être,

dans le bonheur que dans le malheur° ; la beauté
physique; une noble naissance; les satisfactions que
les enfants peuvent procurer a leurs parents et, plus
que toute autre chose, la santé”. Enfin, ce serait contre-

1. Eth. Nie. I, 11, llOOa, 10: nérspov 05v où ’ son». oùôéva: àvôpdi-
nov a-Ïaôanpovwréov En): av Cf], tarât Soliman 8è xpeàw me; ôpâv; et
la suite.

2. Eth. Nie. I, 7, 1098 a, 15, ci-dessous, loe. cit.
3. Eth. Nie. I, 9, 109911, 31, ci-dessous, p. 106, n. 1; Ibid. V11,

14, 1153 b, 16 z oùôepfo: yàp èvépyem rama; èunoôitopévn, il 8’ 508m-
povia 115v 1:57.5me r 8th npoaôsîrau à eùôafpmv 1*ti èv quina-n àyaôâ’w

and. rif)»: èxràç ml. r71: 1017;; 51m: psi) ètL7ro8onmt mâta. Ibid. X, 9,
117812. 33 sqq., p. 126 ; Pol. V11, 1, 1323a, 24; b, 40 et sæp.

4. Elh. Nie. X, 8, 117811, 23- b, 3, pp. 122 sqq.
5. Eth. Nie. 1,9, 109911, 32.
6. Etlz. Nie. 1X, Il, 1171 a, 2! :aôrspov 8’ èv ail-rufian pâmov 90mm

851 ’7’; ëv ôuaruxt’auç; èv dupoit: 721p êan-roüvrat. oi’ 15 yàp àruxoüvrsç

8éovrou èmxwpt’ac, oi.’ 1’ Eüruxoüvrsc aupôfmv sont 00: 56 flot’I’IGOUa’lV.

Cf. Ibid. VIII, l, 1155 a, 4- 16.
7. Elh. Nie. I, 9, 1099 b, 2, ci-dessous, p. 106, n. 1 et à la suite :

où névu 7&9 sùôaipovncàç à rijv îôéav navafaxnç f] Muni]: î pavaient:
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dire l’expérience et les opinions les plus respectables,
que de ne pas accorder aux malheurs qui peuvent
atteindre ses amis, a l’immoralité et a l’infortune de
ses enfants, une influence sur le bonheur de l’hommet.

Bâtons-nous d’ajouter que, dans les conditions les
moins favorables, l’homme vertueux sera plus heureux
que le méchant. Il fera toujours les actions les plus
belles que puissent comporter les circonstances don-
nées, de même qu’un général habile utilisera de la
façon la plus avantageuse l’armée dont il disposera.
La vertu reste toujours la condition fondamentale du
bonheur, et les choses qui résultent de la fortune, si
elles ne dépassent pas certaines limites, ne font pas
trébucher la balance de la vie. Dans les revers, la
beauté morale du sage peut encore briller de tout son
éclat? Il n’y a donc pas de biens plus stables que ceux
que procure la vertuu. Cependant le bonheur ne saurait
résister aux coups répétés de grandes et nombreuses
infortunes. Celui qui l’aura ainsi perdu, ne pourra le

a»mi èirexvoç, è’r: me): irrmv, ai’ up adynamie: items; siev i, pilon, à
àyafloi (ivre; estivée-w. Bhel. I, 5, 1360 b, 18 : si 81’] êertv fi aùômpovia
rom-23min, civa’iyxn aùrfiç sivou pépin EÔYÉvetav, mluqnliav, 19116104?!-

Mav, nloürov, sûrexviav, nolorexvfocv, eùynpfow, En Tàç 1:00 unipare;
àpero’tç, oiov üyietav 1.50.10; iox’uv pè’yeOo; Büvauw &ymvtarcm’N, 862m,

ripfiv, sùruxfav ..... Elh. Nie. l, 3, 1095 b, 32 sqq., ci-dessous, loc. cit.;
Pol. V11, 13, 13310,41.

1. Elh. Nic.1,1l, 1100a, 20.
2. Elh. Nie. 1, Il, 110011, 23 î rôt uèv p.w.pà 163v aùîuxnpo’irwv.

duetto: 8è and 76v àvnxetttévmv, 8711W à); où noçai ponfiv rfiç Kmfiç, Tà
8è aquilin: mi 1:07.16: YtYVôpÆVŒ pèv 50 paumpm’irepov 12W lifov nomma...
o’wa’wahv 8è aupëaivovm Gluten nazi magnifiiez: ri) panâptov ..... Sun); 8è

nazi èv 100mm 8ia1àu1rst1b xan, Éfiîtôàv (papa ri: 50x610); «011.51;
and. pavillon; dru-lieu ..... 16v vàp à); cil-40:13; oiyaObv ..... oiôusôot ..... à):
76v Ûnapxôv’rœv dei rôt minima apaisant, ana’map nazi arparny’ov
àyaOèv et?) napévri imputant-581,» [Fiction 1:0).epixu3mm. Ibid. 11000, 7.

3. Elh. Nie. I, 11, 1100 b, 12 : flapi oùôèv 761p 007m; ûmipXEL tüv
àvflpumivwv ëpyœv 856116171"; à); fiEpl rôt; èvspvefa; même xar’ cipanîv ’

povtpo’nepat Yi’zp nazi 16v émar’qpôv aéroit ôoxoümv aimant.
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recouvrer qu’avec le temps, et grâce a des circonstances
exceptionnellement prospères ’.

Mais toutes ces conditions, si nécessaires que puissent
paraître certaines d’entre elles, ont moins d’impor-

tance que celle dont il nous reste a parler : la vie en
société.

La société est un fait naturel ; l’homme est naturel-
lement un être sociable? C’est dire qu’il ne peut être
pleinement homme, qu’il ne peut exercer toutes les
fonctions qui constituent sa nature essentielle, que dans
le milieu social, ou, ce qui revient au même, qu’il ne
peut réaliser que dans la vie sociale la vertu et le
bonheur en actea. Il faut même aller plus loin z en
dehors de la société, l’individu n’a plus de commun
avec l’homme que le nom. C’est le besoin le plus fon-

damental de tous qui lui sert de baset, puisque, sans
elle, il n’y aurait pas de nature humaine5. La politique
est donc le complément nécessaire de l’éthique, ou
plutôt l’éthique est une forme de la politiques.

Aussi, l’individu doit-il être entièrement subordonné
a l’État, auquel, s’il le faut, il fera l’abandon de tous les

avantages extérieurs, et même de son existence. La
1. Elh. Nie. l, il, llOla, 8, ci-dessous, p. 115, n. 4.
2. Pol. l, 2, 125301, 2 : fin 716v (pilau fi 1:61.14 èa-rf, mi (in à’v0pw1ro;

Çt’JO’Et uoÀirtxbv thv. Ibid. III, 6, 12786, 19.
3. Eth. Nic.1X, 9, 1169 b, l7 1 «Si-roaov 8’ t’en); mit Tl) [.LOWLIIT’QV notei’v

75v uaxoipiov.... uchnxbv vamp à ôivôpumo; au). aurfiv reçuxbç. Lajus-
tice n’est possible que dans le milieu social. Ibid. V, 3, 1130a, 3; 10,
1134 b, 5.

4. Pol. I. 2, 12526, 27 : il 8’ âx 10.546va imam xowœvfa 19.510:
7:61.14"... YIVOILÉV’Q uèv 05v 1:06 H)»: Ëvsxav, aima: 85100 ab (in. Ibid. III,

9, 1280a, 31 sqq.
5. Pol. 1, 2, 1253a, 18 :xalrcp6rep0v 891 tf1 gréa-u 116114 il oixfa au).

Encan: fipüv êarfv. ri; yàp 510v npôrepqv àvaymîov EIVŒL 1:05 pépon: ;
àvaipoupévou 7&9 roi) 6’101) oùx Emma nouc oùôè xefp, et psi] ôpwvi’apmç...

et la suite.
6. Elh. Nie. l, l, 1094 b, 1.0 : il uèv 00v uéeoôoç Toirrœv épieroit, 1:01:-

rtx-r’j IL; mita-a.

Milton. - Éthique à Nicomaque. 3
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conduite de chacun doit être dirigée de façon a assurer

le plus grand bonheur de tous ou du plus grand
nombrek

En agissant ainsi, du reste, l’individu ne cesse pas
de poursuivre son propre bonheur. Les intérêts du
citoyen et ceux de la cité Sont, en effet, d’accord a
un double point de vue : d’une part, l’instinct social
étant une tendance naturelle a l’homme, il ne peut
être heureux que par la réalisation de cette tendance,
la satisfaction de cet instinct, d’une façon conforme a
la vertu. Le véritable égoïsme consiste a sacrifier tout
les biens physiques, et au besoin sa propre vie, a sa
patrie et à ses amisî; en pratiquant la justice, la plus
altruiste des vertus, l’homme ne cesse pas de poursuivre
son propre avantage3. D’autre part, l’éducation dirigée

par l’État peut seule produire chez le citoyen les dispo-

sitions qui permettront a la vertu et au bonheur de
s’établir en luit. Les lois doivent créer chez l’enfant
l’habitude d’agir comme ildevrale faire quand il pourra
être vertueux, c’est-a-dire quand il pourra vouloir
librement et savoir réaliser suivant la juste mesure les
fonctions de l’homme, dont les fonctions du citoyen sont
inséparables 5. Si l’État ne se charge pas de l’éducation,

I. Pol. V111, 1, lB37a, 21, ci-dessous, pp. 137, n. 2 et 133, n. 8.
2. Eth. Nie. 1X, 8, 116901, 6 :100: uèv 06v flapi rôt; nadir; npaiEEL;

ôtaçspbvrmç mouôa’tlovra; naïves; ànoôéxov-rai nazi ênanvoÜo’w ’ «div-mm

6è àltixlœpévmv 11:98:: riz naÀ’ov nazi 8carrewopévwv rai vinifia npa’rrrew
nowîl 1’ En: névr’ ei’vl rai ôëovm nazi iôiq ânée-up rai lié-rima: «au: éva-

06v, ai’nep il duper-il TOIDÜTÔV àariv. dia-r: 18v pèv àyaûbv 85î pilonnoit

du; t nazi flip ŒÛTDÇ (hile-ara; si: naÀà npa’t’rrœv nazi Toile finet); (bée-

),fiagt ..... et la suite. præs. a, 22; Ibid. l, 1. 109417, 6.
3. Elh. Nie. V, 3, 1130 a, 3: ôtât 8è ri) acini) 7051:0 nazi àllârptov

àyaflbv ôonaî aveu il 8inatoci’av1l p.6wl 16v Jupe-:45»), ’o’rurpà; Ërep6v

ÔcerJbid. 11291), 31.
4. Voy ci-dessous, Il. l. Elh. Nie. I, 13, 110211, 7; Pol. 111, 18 à la

suite du texte cité dans la note suivante.
5. Pol. III, 18, 1288 a, 3’7zêv 8è roi: apaisai; êôefxflyl 16701ç(Cf. Ibid.
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du moins ceux auxquels elle sera confiée devront-ils
se comporter comme le ferait un législateur préoccupé
du bonheur de tous et de chacun 1.:

Il résulte de la, d’abord, que le bien et la vertu sont
susceptibles de différer d’une cité a l’autre dans la
même mesure que leurs conditions d’existence et leurs
constitutions 2. En outre, qu’il y a autant de vertus
distinctes que de fonctions sociales: la vertu du citoyen
est autre que celle de l’enfant ou de la femmei’.

g 4. - Arrêtons-nous un instant, pour constater
l’accord des résultats auxquels nous a conduits la déter-

mination empirique du concept de l’homme avec les
opinions universellement répandues t.

On divise ordinairement les biens en trois classes:
biens de l’âme, biens du corps et biens extérieurs, et
ce sont les premiers que l’on considère comme méri-
tant, au plus haut degré, le nom de biens. Mais n’avons-
nous pas, aussi, établi que le bien consiste, avant tout,

ch. 4) (in 141v aùrfiv o’wayxozîov àvôpb; «ipse-31v sïvou zani fleuron) 11’];

trôlez»; r7]; épia-7m. Cf. Ibid. V11, 14, 1333 a, 11.
1. Eth. Nie. x, 10, 1180 a, 30, p. 137.
2. Pol. III, 4, 1276 b, 28 : 16v noÀeriv... il acompte: 17.: xowmvlat:

ëpyov èarl, xowœvia 8’ èarlv 7’] mhrsla’ Sil) 19m; àpE’r’hV àvayxaîov

du: rois murai: npbc 191v noÀLrelav. aïnep 05v Eau fileta) «chuta:
5’681], ôfilov du 0er èvôéxerat en?) anouôatou wolfram» pion; âpe’rfiv elvcu

Hiv rslsfav. rbv 8’ àyaôbv &vôpa (panèv civet: xar’àperhv raisin. (in
tièv 06v ëvôéxs’rau nolimv ô’vta (movôaïov un XEXTfia’ôal rhv àperi’qv

xa0’ 53v mouôaîoc àvfip, pavspôv. Cf. Elh. Nie. V, 21129 b, 17.
3. Pol. I, l3, 1260 a, 17 : sa; 131v uèv &pzovm TEÂE’ŒV Elsa: Saï 191v

fient», àperiqv ..... rôv 6’ 600mm Ëxactov, 500v êmGo’tnu cabroit. (Bars
çavepôv (in êa-ælv 910m4; 019517). 16v sipnttévmv névrwv, nazi 0’31 il mûri]
’cwcppoaüvn YUVŒHÛ): un! âvôpôç,... x71.

4. Elh. Nie. I, 8, 1098 b, 9, ci-dessous, p. 128, n. 2.
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dans certaines actions et certaines fonctions de l’âme"?
Il est clair, en outre, que les conditions habituellement
regardées comme nécessaires au bonheur, se trouvent
toutes dans notre définition, que ce soit la vertu, la
prudence ou la sagesse, comme certains le pensent;
ou ces qualités accompagnées .de plaisir, comme
d’autres l’admettent: ou, enfin, tout cela et, de plus,
l’abondance des biens extérieurs, que semble réclamer
l’opinion la plus générale’.

De même, quand nous disons que le bonheur ne peut
pas appartenir à un être imparfait ou incomplet, et
qu’il exige une certaine fixité et une certaine durée,
nous nous rencontrons avec le sens commun, qui
refuse de l’attribuer a l’animal et a l’enfant, et qui
n’admet pas que l’état de l’homme heureux puisse être

aussi inconstant que les couleurs du caméléoni. La
croyance commune que l’homme heureux vit bien et
agit bien, est aussi en harmonie avec notre opinion,
car nous avons dit, presque dans les mêmes termes,
que le bonheur est une vie belle et bonne et une
cupraxz’ei.

1. Eth. Nia. I, 8, 10981:, 12 z vevep.np.a’vwv 6’», 163v aiyazôzôv rpzxfi,
nazi ne»: uèv ème; layouévwv 76v 8è flapi div-th nazi 60311.11, rà tapi
«tauzin nupzuSrazraz ÀÉYotLEV nazi pailla-raz éveillai. rà; 5è npdEsz: nazi «a;

êvspyeiazç me; miam-maze 1129i WUxfiv riôsaev. dia-ra nadir); En: léyozro narrai

75 rezürnv div 562an 11:1).0zz6zv 056an nazi ôuoÀoyouuévnv 61:3) 766v
q)z).00’ozpo:’)vrmv.

2. Elh. Nia. I, 9, 1098 b, 22 : amblerai 6è nazi raz êmlnroônevaz flapi
env eùôazzuoviazv anave’ àrtâszezv in?) lexôévrz. roi; p.22»; yâzp alizari],
roi; 8è çpôvnozç, aimez; 6è copiez u: sivazz Sont-i, roi; 6è razôraz î
roürmv ri p.56’ fiôovfiç il oün ôîvsu fiôovfiç... et la suite.

3. Elh. Nie. I, 10, 1099 b, 32, ci-dessous, p. 115, n. 4; Il. 1100 b,
4 : ôfilov yàzp à); si cuvanolouôoz’npsv rai; rôxazzç, rbv aùrbv aidai-
p.ovcz nazi noiÀzv àielzov êpoGsz-zv atonaux, lazzaaziéovra’z rzvaz rîw sùôazi-

novez àqroçazivovrs: nazi caepziic iôpuaévov.
4. Eth. Nie. 1,8, 1098 b, 20 : auvq’zôsz ôà in?) 10’sz nazi 16 65 :fiv nazi

ce s5 npo’zrrsw riw eùôaziztovaz’ azeôbv yàzp eùïm’z’az u; si’pnrazz nazi
eùnpazEtaz.
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Enfin, il est manifeste pour tout le m0nde, que le

but d’une politique digne de ce nom est de procurer
aux citoyens le bonheur et la vertu, et nous avons
admis, de notre côté, que la fin de la politique est le
souverain bien’.

ë 5. - En résumé, l’homme véritablement et complè-

tement heureux est celui qui, grâce au développement
normal et harmonieux de ses facultés physiques et
morales, grâce, aussi, a un bon naturel, a une bonne
éducation, a d’heureuses circonstances et a la pré-
sence d’un cortège suffisant de biens extérieurs, peut
exercer dans leur plénitude toutes les fonctions
humaines et, surtout, la plus humaine de toutes, la
raison; satisfaire toutes les tendances de sa nature et,
notamment, les penchants sociaux.

Ce résultat était a prévoir, étant donnée la méthode

que nous avons suivie. Le portrait du sage que nous
avons essayé de tracer d’après Aristote, reproduit
exactement les traits sous lesquels les Grecs, et les
Athéniens en particulier, se représentaient l’idéal
humain. En Grèce, au moins a l’époque d’Aristote,
« l’homme voit dans sa libre activité morale le but
z essentiel et le fond de son existence, il ne lui suffit
« pas de goûter des jouissances matérielles ou de
« travailler en esclave assujetti a 1a volonté d’un
« autre. Ce qu’il fait, il veut le faire pour lui-même.

i. Elh. Nie. I, 10, 1099 l), 98: ripoloïoüusvaz ëë raz-31’ Ezv sin nazi
TOI: ËV zip-[fr ri) ya’zp fifi; nanan-fi; râle; ïpwwv étiOsusv, m3171 8è
fi).Et0’71]V èmuékzav fiozsirazz roi) acmé; un; nazi dyaôoia; rob;
ROMTŒÇ ROLÂGŒL nazi apanrznoù; «av nanan.



                                                                     

42 INTRODUCTION.
« La félicité à laquelle il aspire, il veut l’atteindre par
a le développement et l’usage de ses forces physiques
« et intellectuelles, par une vie sociale bien organisée,
« par la participation à l’oeuvre commune, par le res-
« pect de ses concitoyens. C’est sur cette énergie et
« cette liberté personnelle que repose cette fière
« conscience de sa propre valeur qui place l’Hellène
« tellement au-dessus de tous les Barbares. Si la vie
« hellénique, comparée a celle de tous les autres
« peuples antiques, a non seulement une forme plus
(z belle, mais encore un objet plus noble, c’est précisé-
« ment parce qu’aucun de ces peuples ne s’est élevé

« avec une telle indépendance au-dessus de la pure
« nature, et que nul n’a su, avec un tel idéalisme, faire

de l’existence sensible le simple support de l’exis-
tence intellectuelle’. »

D’un autre côté, en prenant le concept de l’homme
dans l’expérience, en s’efforçant de conclure de ce
qu’il est a ce qu’il doit être, Aristote ne pouvait abou-
tir qu’à une sorte d’utilitarisme. Et, de fait, il n’est
presque rien dans les conclusions obtenues jusqu’ici,
que maint utilitaire - au moins de ceux qui pensent
qu’il vaut mieux être un Socrate mécontent qu’un
pourceau satisfait - ne fût disposé a accepter.

:2

(

â 6. - Est-il possible de justifier, par la démonstra-
tion, le concept du bonheur tel que nous l’avons
constitué a posteriori?Pour essayer de le faire, ce n’est
ni a l’éthique ni a la politique que nous devons nous

1. ZELLER, op. cit. tr. Boutroux, l, 128; Cf. DENIS, Hisl. des théo.
et des id. mer. I, 189.
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adresser. En effet, les principes sont, nous l’avons dit,
indémontrables relativement a la science a laquelle ils
servent de point de départ. Dans les cas où ils peuvent
être démontrés, c’est a une science supérieure qu’il

faut recourir pour le faire. « Il en est ainsi toutes les
« fois que l’on a afi’aire a des connaissances dont les
« rapports sont tels qu’elles soient subordonnées
« l’une a l’autre, comme l’optique àla géométrie, la

« mécanique àla stéréométrie, l’harmonie a l’arithmé-

« tique, la science des pronostics a l’astronomie.....
« Dans ces cas [par exemple, en ce qui concerne l’har-
« manie], la science du fait appartient a la sensation
« et celle du pourquoi aux mathématiques... connaître
a que l’arc-en-ciel est, appartient au physicien, et
(z connaître pourquoi il est, est du ressort de l’op-
a tique... Il en est de même pour beaucoup de sciences,
(z même de celles qui ne sont pas subordonnées les
« unes aux autres, comme la médecine par rapport à.
« la géométrie. Savoir que les blessures circulaires
(z guérissent plus lentement est l’affaire du médecin;
« c’est au géomètre de savoir pourquoi1 ». Si la défi-

nition du bonheur que nous avons établie peut être
démontrée, c’est, sans doute, a la métaphysique que
nous devons recourir pour en trouver le pourquoi’.

i. An. post. I, 13, 78 b, 34 sqq.
2. EUSTR. ad Elh. Nie. I, 2, 1095 b, 3-’7, 32, 36 : Bai yôzp ünapazvaz-

ôfivazz 15m «pelain! oûaiazv nazi si; voÜv yavéo’liazz nazi 056v, à’z novai apô-

repaz si]; «pu-fi]; âarz,nazi Bai’Eazz énei’ôsv,rz’ç 15 1’] 771: loyznfiç IIIUX’Îlç aipsrii

nazi 5Mo npoafinov aubin] panoipzov. Elh.Nic. I, 4,1096 b, 30 : au: t’a-m;
raïa-raz pièv (c’est-à-dire l’étude du concept général du bien) àçsre’ov

a: va’ ëEaznpzfioïiv yâzp ôn’ep azürzïw me; av si?) çzloo’oçia: oinezo-

«59m. EUSTR. ad lac. 56, 12 : où ri; fieznfi; ôv pilou-opiaça" 10’ 1159i
10x51cm êEaznpzôoÜv, ana ri]; liera raz (avoinai. IIELIOD. (1d lac. 11, 5 :
Ozone-fumé Ya’zp TlVOÇ nazi raina. Meta. A, 2, 982 b, 9 : 65? yàtp raôrnv
[50. riw ânza-rfiunv] 16v ripolinai; aipyfiw nazi azindiv eivazz ôempnrinr’lv’
nazi yàzp ra’zyazôbv nazi ri) o; Ëvenai ëv 111W ait-[mV êeriv.
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Dieu, nous dit la métaphysique, est heureux et

bienheureux, sans avoir besoin pour cela d’aucun bien
extérieur, mais en lui-même et en vertu de sa propre
naturel. Et son bonheur ne peut consister qu’en un
acte, car la félicité ne réside pas dans le sommeil et
l’inaction. Mais il n’y a qu’un acte qui soit susceptible
d’être continué longtemps sans fatigue, et qui n’exige
pas l’existence d’un objet extérieur, comme les arts
manuels ou les fonctions inférieures de la vie mentale.
C’est la pensée pure ou la contemplation (vé-qui; ou
Ûsœpiaz) 2. Dieu pense donc et pense toujours, puisqu’il

est tout bonheur et tout acte; il ne connaît pas le
monde, car il vaut mieux ne pas connaître les choses
imparfaites. La pensée la plus excellente ne peut avoir
pour objet que l’être le plus parfait, et cet être est
Dieu même. D’ailleurs, c’est seulement ainsi qu’il peut

se suffire à lui-même, et ne pas emprunter au dehors
l’objet de sa contemplation. Il est une pensée qui se
pense elle-même 3.

L’homme n’est ni Dieu, ni bête. Mais, plus que tous

les êtres d’ici-bas, sa nature le rapproche de Dieu.
C’est un animal divin t. L’animalité est, assurément,

une partie nécessaire de son essence, aux exigences

I.’Meta. A, 9, 1074b, 25, et Elh. Nie. VII, 15, 1154 b, 96, ci-
dessous, p. 125, n. 3; Pol. VII, 1, 1323 b,23 : pipi-cpt up au;
Ipmuévozc, 3; aùôaiuœv név éon nazi p.0zna’zpzoç. 81’ oùô’av 8è rd’w alitere-

pznzîw aiyazfiâiv, ana. 81’ azû-rbv abri); nazi a?) nozô; ri; sivazz hip: 913mm

2. Voy. ci-dessus, g3, déb., et la note précédente; Eth. Nie. X, 8,
1178 b, 18; 7, 117711, 4 et les notes, pp. 195; 113; 114; Mata. N, 4,
1091 b, 16.

3. Méta. A, 9, 1074 a, 15 -1075 a, 5.
4. Pol. I, 2, 1953 a, 27 : ô 8è psi] 8uva’znsvo; nozvmve’z’v, il ami-w

8561151104 81’ azùra’zpnezazv, oùO’sv népoç nolsmç, dicte 5’) ônpiov 31’] 056;.

Ibid. III, 16, 1287 a, 28. Part. Anim. Il, 10, 656 a, 8 z 3d 73:9 nbvov
listé-lez roi 051’011 151v mm yvmpinmv (mon; [sc. à àivôpumoç], il 11.304614

no’zv-zmv. Ibial. 1V, 10, 686 a, 25-20; De Somno, 463 b, 12; CIC. Fin.
Il, 12, 40.
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de laquelle il lui est impossible de se soustraire. Pour-
tant, dans la mesure ou il participe. de la divinité, il
doit pouvoir réaliser en lui la vie et l’activité divines.
Le souverain bonheur sera donc même pour l’homme,
la pensée et la contemplation puresl. Sans doute, cette
félicité mérite plutôt le nom de surhumaine, car il faut,
pour l’éprouver, s’élever au-dessus de la vie physique,

dégager la partie rationnelle de l’âme, du tout, indis-
soluble en apparence, qu’elle forme avec le corps’.
Et bien que la contemplation puisse être prolongée
plus longtemps que toute autre activité sans produire
de lassitudea, c’est seulement en de rares instants que
la jouissance de ce bonheur souverain est accessible à
quelques-uns d’entre nous ’*.

Une sentence populaire, maintes fois exprimée sous
diverses formes, nous dit que l’homme ne doit pas
s’élever au-dessus des choses humaines, un mortel
au-dessus des choses mortelles. Mais il ne faut pas
suivre ce conseil. Nous devons nous appliquer, au
contraire, a atteindre autant qu’il est en nous, l’im-
mortalité ; a vivre de la vie la plus sublime que
comporte notre nature 5.
A La véritable explication de l’intérieur est dans le
supérieur. Ce qui, en réalité, rend compte d’une chose
c’est sa fin. Or, l’intelligence et la pensée pure sont les

plus excellentes des facultés de notre âme et de nos
fonctions. C’est en elles que toutes les âmes inférieures,

et notre organisme corporel lui-même, ont leur raison
d’être. Le but véritable de la prudence et des vertus

1. Eth. Nie. x. c. 7 et 8;VII, 13, 1153 a, 1; Mata. A, 7, 1072 b, 24.
2. Elh. Nie. l. l.
3. Elh. Nie. X, 7, 1177 a, 21, p. 112 sqq.
A. Voy. ci-dessous, p. 119, n. 1.
5. Eth. Nie. X, 7, 1177 b, 31 sq. et les notes, p. 117.
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éthiques est de rendre possible la contemplation. L’âme
désirante reçoit des vertus éthiques sa forme et sa fin;
l’âme végétative, a son tour, sert de base a l’existence

de la sensation et du désir; et si les éléments dont
notre corps est formé se groupent et s’organisent, c’est
pour servir de matière a la vie et a l’âme’. Renverser

ce rapport et croire que la vie physique est le but de la
vie de l’âme, et que la sagesse est au service des vertus
éthiques, seraitune absurdité aussi grande que de voir
dans la médecine le but de la santé et de prétendre que
la politique commande aux Dieux 2. L’activité intellec-
tuelle est seule pour elle-même.

La vie par la pensée pure n’a plus rien d’individuel

ni de sensibles; elle est entièrement dégagée des
fonctions inférieures qui la préparent; tout ce qui est
corporel et extérieur cesse d’exister pour elle, au
moment ou elle est. La fin dernière de l’individu est de
s’anéantir en s’absorbant dans la contemplation i.

Si l’aspiration de l’humanité a réaliser sa fin est
souvent impuissante; si elle ne s’y dirige pas d’une
marche aussi sûre et aussi constante que celle des

L Pol. VlI, 14, 1333 a 16: 8zfip’qrazz 8è 8150 népn ri; qlvxfiç, div riz
n’ai: ’a’xaz 167m nazli’ azüro’, ri) 8’ oùn ’a’xu p.’av naz0’ côté, Myzp 8’ intai-

not’lazv 8vva’zpavow 15v pan’av ràc a’zparàz: aivazz naz0’ âç àvijp a’zyazûb:

lèverai mec. rabat-w 8’ èv norépqi 11.521101: ne réÂoç, Toi: plan 051m
8zazzpo-Sa-zv à»; fluai: cpazn’av oùn 6i8-q).ov m5; lantéov. aziai yàzp riz Xa’z’pov

roi") Bakriovôç écru: Evanav, nazi 170510 cpazvapîw épioit-1.: ’a’v TE Toi’ç narrai

aéxvnv nazi roi; nazrà çüazv. Béhzov 8’a1i) 167m ’a’xov’ ôzfipnrazi ra 8zyj,

nazfi’ Swap aiu30aznav rpônov 8zozzpa’z’v’ ô n’ai: yàp npaznrinâç éon 1670:

à 8è eampnrznôç. (bauxite); 05v a’zva’zynn 8zppfiaôau nazi 10151:0 ri) [népoç

8fihov (in, nazi raz; 7rpa’zEaz; 8’ a’zvo’ziioyov apoüpav 515w, nazi ôai riz; 105

(pila-ai Bahtovo; aziparm-répaz; aivazz rot: 8uvazpévozç ruyxa’zvazv il nazaâw
il roi’v 8uoïv’ aziai yùp ancien,» roôô’ aziparzôrazrov, 05 TUXEÏV ’a’o’rzv

a’znpora’zrou.

2. Elh. Nie. V1, 13, 1145:1, 5, ci-dessous, p. 112, n. 4; lbid. ’7,
1141 a, 20, ci-dessus, p. 28, n. 3. i

3. Elh. Nie. x, 7, 1177 a, 21 -- b, 4, p. 113.
4. Voy. ci-dessous, p. 117, n. 3.
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éléments vers leur situation naturelle; si, en un mot,
l’homme est libre de se soustraire a l’attrait de sa
cause finale, cela tient à l’imperfection de sa nature.
C’est la résistance aveugle de la matière a la forme qui
crée la contingence, aussi bien dans le domaine de la
vie consciente que dans le domaine de la vie organique.
Ici elle produit les monstres; la le péché et l’erreur.
Liberté et contingence sont synonymes de mal et,
chez les êtres animés les plus parfaits, les astres, il
n’en reste plus de traces’.

Dans les rares moments où il peut vivre de la vie
divine, l’homme est pleinement heureux, d’une félicité

parfaite et qui se suffit a elle-même 2. Le degré de son
bonheur se mesure a celui de la contemplation 3.

Il n’y a donc, en somme, qu’un seul bien, la science;
qu’un seul mal, l’ignorance. Les biens extérieurs et
même la santé sont, comparés a la sagesse, des choses
indifi’érentesi.

Quand nous disions, tout à l’heure, que la science
peut être vaincue par la sensibilité, nous n’étions pas
encore dans la vérité. Si l’homme semble quelquefois

1. Gen. Anim. IV. 4, 7’70 b, 9 : Eau yôzp ri) râpez; 16v napêz cpt’lazv
7.1, 1razpôz. (péon 8’ où arion and: 1-’r,v à); ëni 1b 1mm. napi 721p Tint
a’zai nazi rijv ai a’zva’zynnç oüôèv vivarazz impôt (915m, et)? èv roi’ç à»; èni

a?) 11:01.1) nèv 001m yzvopa’vozç, èv8azonévoz; 8è nazi binai; Ibid. V, l,

778 b, 17; Phys. II, 5, 197 a, 14 ; De An. I, 3, 407 b. 6. ALEx. APR.
De An. 1’71, 25, Bruns :8zàz tazüraz noncinzç rzv’aç nazi malandre: (51min);
nazi av roi; azùroîc ’a’an-iv main. 8iaipa’povra; a’zïmr’fimv yivvovrazz ramai

raz: a’zvazzriouc npoazzpéo-azç. ’a’o-rzv 8è ce pi; in èynanpanévov roi; 05mm...

n11.
2. Eth. Nie. X, 7,1177 a, 34, p. 113.
3. Eth. Nie. x, 8, 1178 b, 28, p. 126.
4. Pol. VII, 1, 1323 b, 26 : ..... nazi 191v abruxiazv rfiç ab8aupovz’aic

8tai raôr’ a’zvazvnazîov érépazv aivazz’ 16W nèv vàzp me; azyazôzîw rfiç 4101:4;

azi’rzov razûtônazrov nazi il 16111, 8inazzoç 8’ o-Ia8ai; 008i: nippon: a’z-rrà 1153m;

où8è 8za’i riw n’axnv écriv. Elh. Nie. VII, 13, 1153 a, 20: Ë’l’tEi nazi 18

Oawpaîv nor’a blâmait api); ÜYI’ELŒV.
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se soustraire al’empire de la science, c’est qu’en réalité

il ne sait pas. Les passions ont empêché le savoir
véritable de pénétrer et de se développer en lui. Il peut,

sans doute, débiter des formules et des raisonnements
scientifiques. Mais est-on géomètre pour avoir appris
par cœur des propositions et des théorèmes ? Il n’y a

de science véritable que celle qui est pleinement
comprise et appréciée et qui produit la conviction de
sa réelle valeur. Et elle existe seulement chez celui qui
sait, non pas superficiellement, mais de la façon la
plus rigoureuse et la plus intime, que le savoir est
bien la meilleure fin que l’homme puisse atteindre. Il
faut que cette conviction ait pénétré et imprégné sa
nature jusqu’à devenir une disposition habituelle’.
Quand une telle science s’est établie en nous, elle est
irrésistible. Ce n’est qu’au savoir incomplet2 qu’il peut

nous arriver de ne pas conformer notre conduite;
le vice est toujours une ignorance ou une erreur 3. Il
n’y a pas plusieurs vertus, il n’y a, pour tous et dans
toutes les circonstances, qu’une seule et même vertu :
la science i.

Le principe que nous exprimions plus haut en

1. Elh. Nie. vu, 5, 1147 a, 18 z en si iéyazv rob; 16m; rob; dab
17;; lima-17mn; oùôèv cnpaîov’ nazi 751p oi av roi; n°20501 rob-mu: à’vra;
a’z-rzo8dEaz; nazi ’a’rrr; ÀéTouo’zv ’Ep.1taôon).éou:. nazi ci 1tpziirov naz06vra;

auvaipouaz [lev rob; Myouç, i’o-azo-z 8’ oihtm’ Eaï 761p dupcp’üvut, rob-up

8è 1po’vou 82? (ba-ra nazôa’znap roi): ûnonpzvopévouç, 0.31m: ùnoMarréov

layant nazi roi): ainpazrauonévouç. Ilzid. VI, 9, 1142 a, 19 : çà n’av où
moraüouo’zv ai véoz 0’038 iéyovo’zv...

2. Elh. Nia. Vl, 9, 1142 a, 13 : capot rai TOLŒÜTat.
3. Elh. Nie. III, 2, 1110 b, 28 : a’zvvoa’z’ [Liv 06v Trac ô pozônpbç à’z 8er

1rpa’zrrazv nazi div aipanréov, nazi 8zâz riqv coin-Janv a’zpazp-riazv ôi8znoz nazi

bien naznoi Yivovraz. Ibid. X, 6, 1176 b, 16-26, p. 109; VII, 6, 1147 b, 6
sqq. : bien". f; ôîyvozaz nazi naihv vivarazz ênzarfipmv à ainpazrr’;ç.....
i; Talauraziaz npérazo-zc ..... nvpia un». npa’zEamv .....

p A. Il ne peut pas y avoir de vertu indépendamment de la prudence,
elle-même inséparable de la sagesse, puisque, sans la. prudence, il
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disant que le sage est la mesure de la vertu, reçoit des
considérations qui précèdent sa véritable signification.
Seul l’homme vertueux sait ce qu’est la vertu, le
pervers l’ignore, et c’est précisément dans cette
ignorance que consiste sa perversité. Sa raison est
malade et incapable de juger sainement’. Le sage, au
contraire, connaît toutes choses dans leur exactitude
et leur vérité 2, ou plutôt sa pensée est la vérité même,

puisque l’intelligible, pure forme sans matière, ne fait
qu’un avec l’intellect qui le saisit 3.

Le but de la société étant de rendre les citoyens
heureux et vertueùx, il faut admettre que la cité la
plus parfaite est celle qui parvient a rendre possible et
a favoriser l’exercice de la pensée pure. C’est celle qui

déploie la plus haute activité, tout en restant immobile;

n’y a même pas de délibération droite : nazi «in oùn ’a’o’razz 1; npoaipaaz;

ope-l; aval) ppovyjasmç (Elh. Nie. V1, 13, 1145 a, a). D’autre part,
I’exislence de cette vertu entraîne celle de toutes les autres (Ibid.
1144 b, 30, ci-dessus, p. 28, n. 1).

l. Mme. Ern. 571, 7, ci-dessous, p. 104, n. 3. .
2. Elh. Nie. III, 6, 1113 a. 25: a?) pèv 05v anouôaztzp ri) nazfi’ à).-r’;-

Gazon) aivazz [sc. aiyazôbvl, a?) 8è (poulie) a?) wyfiv, (banap nazi èrri ubv
empâta») roi; nèv a?) 8mnazp.a’vozç byzazva’z éon raz nazô’ aiMOazazv rozazüraz

émiez, roi; 8’ havée-oz; êtapaz. zigoto): 8è nazi mnpà nazi ylunéaz ..... ô
anou8azïoc yàzp Ënazoraz npivaz ôp0z’ôç, nazi èv ênaio’rozç réifié: cuira")

cpazz’varazznn. nazi 8zazpépaz1r).aiarov in); à cnov8az’z’oc ra") raiMO’a; av

ênaiorozç ôpâv, (banap nazw’uv nazi pérpov azürziiv div. roi; nono’z’c 8è n;

oindra 81è Tino fi8ov-i;v Ëozna vivao’ôazz ’ où yàp mimez a’zïazûbv (pazivarazz.

Sur le sens et la portée de cette proposition, qui joue un si grand
rôle dans la morale (l’ARlSTOTE, voy. 1063 a, 1-6. 1254 a, 36. 1098 a,
8 sqq. 1176 a, 12 sq. 1235 b, 33 sqq. 1174 a, 1 sq. - 1099 a, 13.
1156 b, 13-15. 1170 a, 14 S. - 1235 b, 30 sq. 1171 b, 12 (1183 b,
3l). 1166 a, 12. Cf. 1176 b, 25. 26. 1099 a, 23. 1107 a, 1.145 a, 25. -
1234 a, 19-21. cr. 1128 a, 25 s. (1203 a, 35. b, 8) 142 a, 9. 1112 a,
19 s. -- V. 1248 b, 26. 1332 a, 21. 1338 a, 7 sqq. (1207 b. 31 sq.).
Cf. RAMSAUER, ad 1176 a, 16-18.

3. De An.III, 4,430 a, 3 z èni n’ai: yàzp «in; éfvav 8M; ri) ambré éon
18 vooüv nazi 1:8 vooépavov ’ i; yàp âme-râpa 1’; Oampnrzn-i; nazi a?) aérai):

ênzamrbv si: «61:6 èarzv.
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qui, se suffisant a elle-même et se renfermant en elle-
méme, imite dans son action l’acte éternel de Dieu I.
Et, s’il est vrai que les choses ne sont ce qu’elles
sont que par leur forme ou leur fin, nous devrons
reconnaître que toute autre organisation sociale n’a
rien de commun avec la cité proprement dite, et que
les dispositions qu’elle suppose ou développe chez les
citoyens ne méritent pas le nom de vertus ’.

La métaphysique nous a donc conduits a un résultat
tout différent de celui que nous avions obtenu par la
méthode empirique. Ce n’est plus a une sorte d’utili-

tarisme que nous aboutissons maintenant, mais à un
intellectualisme absolu.

87. - Nous venons d’opposer l’une a l’autreles deux

tendances qui se manifestent dans la morale d’Aristote.
Mais, naturellement, cette opposition ne revêt pas,
dans ses ouvrages, une forme aussi nette et systéma-
tique. Les deux courants s’y croisent et s’y confondent,
et iln’est pas toujours aisé de démêler ce qui appartient
a l’un, de ce qu’il faut rattacher a l’autre. C’est

évidemment de la vertu humaine, nous dit le pre-
mier livre de l’Étlzz’que à Nicomaque, que nous avons a

1. Pol. VlI, 3, 1325 b, 16 : me ràv 1tpazn-rzni1v oùn aivazvnaz’z’ov aivazz
11:98: érépooç, nazôa’znap oi’ovrazz’ rzvaç, 068i. riz; 8zazvoiazç eivazz ubvazç sani-

razç npanrznàç rôzc 161v àn’oôazvôvrmv 1&sz yzyvouévaz; an 1’013 ripai-tram,

me. atoll: nanov ràzç chevalai; nazi ràzc azz’J-rzîw Ëvanav Oampiazç nazi 8zaz-
vofiaazç...,. axolï; 1&9 En) à Bai): ia’xoz nazlzïiç nazi «a; à nbaimç, ai; oÔn
aie-li; èEmrapznaz’z npa’zEazç ampèz riz: oinaiazç 1&4 m’a-tan. du pièv 015v 18v

airain Biov àvazynazïov aivazz 16v Épzo-rov éna’zaup ra 161v àvôpa’mmv nazi

nozvf; rai; 7:61.501 nazi ro’z’c a’zvlipoîrzozç, pavapov êarzv.

2. Pol. V1], 9, 132812, 37: pavapàv èn 1:06va à); èv ri; na’znzo’ra
nohravopévr; riflai nazi If; nanrnuévr; 8znazz’ouç ôîvôpazç denim, allai psi;

«po; 1m: ùaôôaozv.....
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nous occuper. Car c’est le souverain bien humain et le
bonheur humain que nous cherchons’. La conclusion
de ce livre est aussi beaucoup moins précise que celle
du dixième. Il n’y est pas question de l’intellectî.

Aristote dit seulement que les vertus se divisent en
éthiques et dianoétiques, les premières (libéralité et
tempérance) consistant dans la soumission des appétits
a la raison, les secondes (sagesse, perspicacité et
prudence), dans l’activité interne de celle-ci3.Le dixième

livre nous parle de la vertu surhumaine, du bonheur
que l’homme ne peut pas atteindre en tant qu’homme,
mais en tant qu’il a en lui quelque chose de divini.

Les commentateurs expliquent cette différence
d’attitude, en supposant, que, dans les premiers livres,
il est question seulement de la vertu et du bonheur du
citoyen, tandis que, dans le dixième, Aristote trai-
terait du bonheur théorétique qui suppose ceux-ci
comme conditions. Mais le bonheur que le premier

i. Elh. Nie. I, l3, 1102a, 13 : nepi aiparfic 8è émonaméov a’zvôpw-
«(me 8ï;).ov du ’ nazi ya’zp ra’zyazôbv a’zvôpu’mzvov àtnroünav nazi’rv’rw 508au-

novz’azv a’zvflpwnivnv. a’zpariw 8è layons! a’zvtlpwnz’vnv .....

2. Le terme même de vos); ne figure que trois fois dans le premier
livre de l’Éthique, et dans des passages où il n’est nullement question
de la contemplation. Voy. 109611, 25; b, 29; 1097 b, 2. Gampaïv y est
employé cinq fois (10981), 3; 1100a, 32; b, 19; 1102a, 7; 23). mais
dans son sens le plus large. Ni vénazç, ni eampiaz ne s’y rencontrent
une seule fois.

3. Elh. Nie. I, 13, 1102 b, 11, ci-dessus, p. 25, n. 2 et 3.
a. Elh. Nie. x, 7, 1177 a, 27, p. 116.
5. MlCH. EPH. ad ll77a, 12, 578, 1.8 z èv uèv a?) apéro) Bzâiizp aima

flapi nohzrznfiç azi8azz;10vtazç,..... èv robre) 8’a layez napi 77;; Gawpnaznfi;
aûôazuovlazç nazi 1’06 nazr’ aùrfiv aù8azip.ovo; èmyzvépavo: à remit-o;

aùôaztpznv au?) 1:01.11an aôôaiuovz. EUSTR. ad I, I, 7, 29 : Ê1tsi 8è vüv
arapi 106 npaznaoü aiyazôoü à 1670: «13163, i; 8’aêmzrr1’;u1; «api ri) empaq-

rbv naztazvtvaraz, ôtai 10010 èvrazueo’z’ tic ènzarfiunç oi’Jn èuvnuôvauaa.

AsrAsms est d’un autre avis; d’après lui, c’est bien du bonheur par-
fait qu’il est question, même dans le premier livre de l’Éthique.
Voy. Asr. ad 1098 a, 17, 19, 1 et Cf. Eusru. au! lçc. 7l, 15.
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livre de l’Éthique a pour but de déterminer, n’y est-il

pas présenté comme la fin suprêmc’, et pourrait-on,
sans contradiction, le considérer comme la condition
ou la matière d’un bonheur plus élevé?--Sur ce point,

Aristote ne nous fournit pas de réponse catégorique
ou, du moins, il oscille entre deux solutions. Ce ne
sont pas, lisons-nous dans l’Éthz’que à Nicomaque, des

biens humains que poursuivent les Thalès et les
Anaxagoreî; leur sagesse fait d’eux des êtres divins!
Tandis que le bonheur humain a besoin d’un certain
cortège de biens extérieurs, le bonheur surhumain en
est plutôt embarrassé i. Pour contempler, le sage n’a pas

besoin des autres hommes; a peine peut-on dire que
des associés (cuvepyoz’) peuvent favoriser sa contem-

plations. Il ne lui faut que ce qui est absolument
nécessaire à la vie. OÙ yàzp àvôpœmn’i; ècrzv 1’; TOIŒÛTY;

&vœzoônaiaz, dit Aristote° en parlant de l’indifférence

cynique, et c’est précisément cette indifférence par
rapport aux biens extérieurs qu’il attribue a la sagesse
parfaite. Sans doute, il ne faut pas écouter ceux qui
prétendent qu’un mortel ne doit pas s’élever au-dessus

des choses mortelles’. Mais a quoi bon cet effort si
nous pouvons, sans lui, atteindre la vertu et le
bonheur? Aussi arrive-t-il souvent qu’en parlant des
vertus que doivent réaliser le citoyen et la cité,
Aristote ne mentionne que les vertus éthiques et les

1. Elh. Nie. 1 tout le chapitre 1, le début du chapitre v et al.
2. Elh. Nie. v1, 7, 1141a, a; sa. ’AvazEazyôpav nazi 9mn nazi rob;

Tomé-roi); aoçoiaç név, ppovtnouç 8’ où’ (paon; aivazz ..... au où rai a’zvllpu’i-

nzvaz a’zyazeà tintai-2mm

3. Eth. Nie. VII, l, 1145a, 23 : èE aivOpzô’lrwv vivovrazz ôtai 81’ a’zpa-rî;ç

ônapôolfiv.

6. Voy. ci-dessus, p. 47.
5. Elh. Nie. X, 7, 1177a, 34, p. 113.
6. Elh. Nie. III, 14, 111911, 6.
7. Voy. ci-dessus, p. 45.
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plus humbles des vertus intellectuelles’; qu’il déclare
qu’on peut être un bon citoyen sans posséder la vertu
x10’ fiv creusait); àvv’lpz. Le législateur, dit-i1 encore,

n’a pas à se préoccuper des hommes que l’excellence
de leur vertu place au-dessus de l’humanités; la. vie
du citoyen et celle du philosophe sont deux choses
différentes”. Et, toutefois, si l’on considère que le
bonheur et la vertu pour l’homme consistent a réaliser
le plus possible sa fin; que cette fin ne peut être autre
chose que l’actuation de la plus haute de ses facultés,
l’intellection; que la possession de l’intellect, malgré

son origine divine, n’est ni un accident ni un miracle
et qu’il réside dans toute nature humaine achevée5,
on est conduit a l’opinion inverse ; on fait de la
contemplation le but de la vie sociale, et le souverain
bien de l’homme; on déclare que c’est elle qui constitue

le bonheur humainc.
L’indécision d’Aristote sur ces points tient, non seu-

lement a l’emploi de deux méthodes qui devaient
nécessairement amener des conclusions différentes,
mais a l’incertitude de sa pensée sur la nature même
et les opérations de l’intellect. Si l’intellection peut se
séparer de l’imagination et des fonctions sensibles, si
elle n’est qu’une émanation de la pensée divine ou une

vision en Dieu, on comprend que la pensée pure puisse
s’affranchir de tout ce qu’il y a de corporel dans

L Pol. VU, 1, 132311, 32 a oùûèv 5è main; Epyov o-S’r’ o’wôpbç 0515

milan); flapi; épier-fig mai çpovfiasmç et la suite. Illid. 1393a, 27 et sæp.
2. Eth. Nie. V, 5, 11301), 26; Pol. Ill, 4, 12761), 34.
3. Pol. III, 13, 1284a, 3 sqq.; 10: diansp yàp Oebv év àvôpu’mozç

sinh; sivat du! TotoÜrov. 865v 8mm! (in mi. tin vouofieo-iav àvayxaîov
eivcu flapi roi); ïaovç un! n33 yévst ami tf1 Buva’tuzi.

4. Pol. Vll, 2, 132411, 31 : Àéym 8è 8-30 rôv ce 1:01:11.be and tbv
ÇIÂÔG’OÇOV. Elh. Nie. X, 8, 117861, Q5, p. 123. .

5. Voy. ci-dessous, p. 132, n. 2.
6. Voy. Pol. VlI, 14, 1333 a, 15-30, ci-dessus, pp. 46,n. 1 et49 sq.
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l’homme, et de tout ce qui est fonction commune de
l’âme et du corps. Si, au contraire, il n’y a et ne peut

yavoir, en ce monde, de forme sans matière, et si
l’intellect lui-même n’échappe pas a cette loi, nulle
fonction de l’âme ne pourra s’exercer sans le concours
du corps, et il ne pourra être question d’une vertu et
d’un bonheur autres que ceux du composé. Aristote
hésite entre ces deux hypothèses. Tantôt il déclare que
l’intellect est pur et impassibleI ; qu’il est distinct du
corps et des autres parties de l’âme; que c’est un autre
genre d’âme qui vient du dehors’; que ce qui fait que
l’homme est homme, c’est précisément l’intellect, et

que l’homme se définit: un animal qui participe du
divin3; qu’enfin l’intellect seul peut être immortelt.
Tantôt, au contraire, il affirme que toute faculté de
penser est inséparable du corps, et il semble croire que
l’intellect lui-même est soumis à cette condition 5. Dans
le premier livre de l’Êthz’que à Nicamaque, il se de-

mande si les facultés intellectuelles diffèrent autre-
ment des facultés inférieures que logiquementô, et
dans le De animâ, il semble résoudre la question par
la négative”. Ce n’est pas qu’il n’ait eu nettement

1. ne 1171.], 4, 408b, 29: à 8è voïa; t’a-m; Oaiôreçôv ri mi cit-natté;
ËG’HV. Ibid. 111,5, 430d, 18; Cf. 4. 4291), 5; a, 18.

2. Gen. Anim. Il, 3, 736b, 27 : ).Ei1tETGt 6è 15v vain p.6vov 06904091
ènstaiévat zani esïov sition p.6vov. oüôèv 7&9 aurai; 11:] êvepyaz’ai xoLvmveî

emparai, èvépyeta. Ibid. 737d, 10; 6, 7440, 21; De 1171.1], 2, 413 b, 25.
3. Voy. ci-dessus, pp. 44-45.
4. Voy. ci-dessous, p. 117, n. 3.
5. De Sens. 6, 4451), 16 : oûô’s voeï à voG; 15L être; psi) naïade-01’;-

65m4 (hm. De An. I, l, 403d, 7; 111,4,419911, 22.
6. Eth. Nie. I, l3, 1102a, 28 î miro: 8è [56. r?) ëkoyov, r?) 35’16le

510v] nôrspov ôLuSpw-rai ..... il tu") 167m 5.50 êo’riv àzuiçwra: nepuxôra
xaôa’map êv tf1 napiçepeiai 1?) xup-rbv nazi 1:3) xai’).ov.

7. De An. lll. 4, 42911,10 : flapi 6è 105 papion roi ri: tirez-7,;
Yqu’m’XEl 15 il durit nazi çpovsî, site xmpta’roô (ivre; site and p.91 lœpld-
se?) muât uéyeeoç, «7.1.5: narrât 1.67m; .....
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conscience du problème, mais il reconnaît lui-même
qu’il n’est pas parvenu a faire complètement la lumière
sur ce point matai 8è raïa v0?) xoti T’Ïlç 05039711017]; BUVÏELELOÇ

oùôév me (pavepôv’. - Ce qu’on peutaffirmer en toute

certitude, c’est que l’intellect est divin ou ce qu’il y a

dans l’homme de plus divin? Toutefois ces termes
mêmes n’impliquent pas l’émanation ou la transcen-
dance de l’intellect. Car, s’il fallait les interpréter en
ce sens, l’intellect serait le seul élément de la nature
humaine qui pût être appelé divin.

Peut-être, au moins en ce qui concerne l’éthique,
Aristote n’eût-i1 pas volontiers renoncé a ce qu’il a,
sciemment ou non, laissé d’incertitude sur ces points.
Mis en demeure d’opter entre l’utilitarisme et l’intel-

lectualisme, il se serait, sans doute, prononcé pour ce
dernier, mais non sans quelque regret. Trop profon-
dément pénétré de l’esprit hellénique pour mépriser

les choses extérieures, pour ne pas apprécier la santé,
la force et la beauté du corps, il eût hésité a les
dépouiller de toute valeur. Et s’il se fût refusé à
accepter la doctrine d’Épicure, celle de Zénon ne
lui eût guère souri davantage. Sa morale est elle-
même un juste milieu. A défaut de rigueur logique,
elle a le mérite d’être l’expression la plus exacte de
l’idéal moral des Grecs. C’est, comme on l’a dit, « la

morale hellénique, sous sa forme la plus pure et la
plus parfaites. »

L De An. Il, 2, 4131), 24;Gc71. Am’m. Il, 3, 736 b, 5.
2. Elh. Nie. X, 7, 1177 a, 16; Voy. ci-dessous,ad lac. p. 112 et 1177

a, 20, ibid.; Gen. Anim. Il, 3, Il. 1.; Part. Anim. lV, 10, 68611,98 sq.
3. BOUTROUx, Questions de morale et d’éducation, p. 9.
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111.-- Analyse du livre X de l’Éthique

à Nicomaque.

CH. I.

Nous ne pouvons nous dispenser de parler du plaisir. Le
plaisir est, en effet, inséparable (le la nature et des fonctions
humaines; le plaisir et la douleur sont les leviers de l’édu-
cation. Rien n’est plus nécessaire pour la moralité et, par
suite, le bonheur, que d’éprouver du désir ou de l’aversion

pour les choses qui doivent provoquer ces sentiments.
Il est d’autant plus utile de traiter cette question, qu’elle

a donné lieu aux opinions les plus diverses : les uns prêteri-
dent que le plaisir est le souverain bien, tandis que d’autres,
- soit par conviction, soit par un stratagème qui risque
d’ailleurs de produire précisément le contraire du résultat
désiré - soutiennent que tout plaisir est mauvais.

CH. Il.

Eudoxe pensait que le plaisir est le souverain bien :
1° parce qu’il est recherché par tous les êtres doués ou non
de raison - (et l’austérité même du caractère d’Eudoxe

devait contribuer à accréditer son opinion); 2° parce que
tous les animaux cherchent à éviter le contraire du plaisir,
la douleur. Il remarquait, en outre, que personne ne songe
à demander pourquoi le plaisir est désirable; qu’enfin, le
plaisir qui s’ajoutea n’importe quel bien, par exemple a une
bonne action, en augmente la valeur. Ce dernier argument,
du reste, prouverait seulement que le plaisir est un bien, et
non pas qu’il est le bien. C’est précisément le raisonnement

que Platon emploie pour établir que le plaisir n’est pas le
souverain bien : le plaisir auquel s’ajoute la sagesse, dit-il,
vaut mieux que le plaisir a lui tout seul.

Ceux qui objectent à Eudoxe que le butpoursuivi par tous
les êtres n’est pas nécessairement un bien, sont dans l’erreur.
L’objet des tendances naturelles de tous les êtres raisonnables
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ne peut être qu’un bien. Les animaux dépourvus de raison,
eux-mêmes, sont doués d’un instinct, en quelque sorte divin,
quiles dirige vers leur fin particulière.

C’est aussi à tort qu’on a cru réfuter l’argumentqu’Eudoxe

fondait sur l’opposition de la douleur et du plaisir, en
objectant que la douleur peut être un mal, sans que le
plaisir soit un bien. Car, quoiqu’on ait raison de prétendre
qu’un mal peut avoir pour contraire un autre mal, si le
plaisir et la douleur étaient également mauvais ou indiffé-
rents, ils devraient être, au même degré, des objets

d’aversion, ou ne provoquer ni désir ni répulsion. Or nous
constatons qu’il n’en est pas ainsi.

CH. III.

Dira-t-0n que le plaisir n’est pas un bien parce qu’il n’est

pas une qualité? Ce serait oublier que les actions vertueuses
et le bonheur lui-même ne sont pas davantage des qualités.
On a prétendu, en outre, que le plaisir ne peut pas être bon,
parce qu’il est indéterminé et susceptible de degrés. Mais
qu’entend-on ici par le plaisir ? - S’agit-il du plaisir parti-
culier que tel individu peut éprouver a tel moment? Si tel est
le sens de l’argument, on pourrait l’appliquer aussi aux
vertus. S’agit-il, au contraire, du plaisir en général? - Mais,
alors, de quel droit distingue-t-on, comme le font les philo-
sophes dont nous discutons la doctrine, des plaisirs purs et
des plaisirs impurs? - D’ailleurs qu’est-ce qui empêcherait
que le plaisir ne fût, en soi, quelque chose de déterminé,
tout en admettant des degrés? La santé, par exemple, n’est-
elle pas un état défini, quoique la proportion qui la constitue
soit susceptible de varier dans une certaine mesure?

On a pensé établir une différence entre le bien et le
plaisir, en disant que ce dernier est un mouvement et un
devenir, tandis que le bien doit être quelque chose d’achevé
et de parfait. Mais le plaisir n’est ni un mouvement, ni une
production. Ce n’est pas un mouvement, car les attributs
du mouvement, la lenteur et la rapidité, ne peuvent convenir
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au plaisir. Cc n’est pas davantage une production, parce que
toute production doit aboutir à la réalisation d’un certain
résultat. Or, de quoi le plaisir serait-il la réalisation? Et où
se terminerait le processus opposé, la destruction ou la
douleur?

On dit, il est vrai, que le plaisir est la réplétion de nos
désirs jusqu’au degré conforme a la nature, et que la dou-
leur est le contraire. Mais ne confond-on pas ainsi le plaisir
avec les états organiques? D’ailleurs cette définition,
suggérée sans doute par les plaisirs qui accompagnentles
fonctions de nutrition, ne saurait s’appliquer à tous les plai-
sirs. Il y en a qui ne sont précédés d’aucune douleur et
d’aucun besoin organique.

A ceux, enfin, qui, pour prouver que le plaisir n’est pas
un bien, allèguent l’existence de plaisirs blâmables et
mauvais, nous répondrons que ces plaisirs n’en sont pas, et
qu’ils ne peuvent paraître agréables qu’à des hommes
moralement malades; qu’il y a, en un mot, des plaisirs bons
et des plaisirs mauvais, des plaisirs vrais et des plaisirsfaux,
suivant les fonctions qui servent à les atteindre. Et telle sera
notre conclusion zen eux-mêmes les plaisirs ne sont ni bons
ni mauvais. Ils empruntent leur qualité à leurs objets. Il y a
des fins que nous devons nous proposer, alors même qu’elles
ne nous procureraient aucun plaisir, des choses que nous
devons éviter, quel que pût être le plaisir qui en résulterait.

Il n’est donc pas vrai que le plaisir soit le souverain
bien, mais il est également faux que nul plaisir ne soit un
bien.

CH. 1V.

Essayons maintenant de déterminer d’une façon plus
précise la nature du plaisir.

Le plaisir paraît être, comme la vision, une chose indivi-
sible, pleinement réalisée et parfaite en n’importe quel
instant du’temps pendant lequel elle se produit, soustraite
au développement et au devenir. Par suite, le plaisir n’est
pas un mouvement. Tout mouvement, en effet, est dans le
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temps; est dirigé vers une fin qu’il réalise progressivement,
et ne peut être appelé parfait que si l’on considère la durée
totale du temps pendant lequel il s’accomplit. Au contraire,
le plaisir est une forme ou une nature, un tout indivisible
comme le point, qui est ou qui n’est pas, mais qui ne peut
être ni un mouvement, ni le sujet d’un mouvement.

Toute fonction sensible ou intellectuelle s’accomplit d’une
façon parfaite, lorsque la faculté ou l’organisme en jeu sont
dans la meilleure disposition possible pour se porter sur le
plus parfait de leurs objets. Cet acte parfait est celui qui
procure le plus de plaisir. Le plaisir est donc une suite de
l’acte parfait, ou plutôt, il en est la conséquence nécessaire,
une fin distincte de la fin de l’acte lui-mémé, qui s’y ajoute

et la complète.
Toutes les fois qu’une faculté parfaite sera en rapport avec

un objet pariait, la fonction sera accompagnée de plaisir.
Mais la faiblesse de la nature humaine ne nous permet
pas d’exercer longtemps la même fonction sans fatigue, et
c’est pour cela que nous sommes incapables d’éprouver
continuellement du plaisir.

On pourrait penser que, si tous les êtres recherchent le
plaisir, c’est parce que tous veulent vivre. et que le plaisir
est la conséquence des fonctions vitales. Nous ne discuterons
pas. pour le moment, la question de savoir si c’est à cause
du plaisir que nous aspirons à vivre, ou à cause de la vie
que nous aspirons au plaisir. Contentons-nous de constater
que les deux chosessontinséparables; qu’iln’yapasde plaisir
indépendamment d’une fonction, et pas de fonction parfaite
à laquelle le plaisir ne vienne s’ajouter.

CH. V.

Puisque le plaisir complète et parachève la fonction à
laquelle il s’ajoute, comme les fonctions diffèrent spécifi-
quement, les plaisirs doivent être aussi d’espèces différentes.

Cette conclusion est Confirmée, d’abord, par le fait que le
plaisir, non seulement parachève chaque fonction, mais
encore y produit une augmentation d’aptitude ou de puis-
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sance. En outre, parce quele plaisir résultant d’une fonction
est un obstacle à l’exercice d’une autre. Celui qui aime la
musique ne peut, quand il entend des musiciens, écouter et
suivre un raisonnement. En somme, le plaisir qui s’ajoute à
une fonction donnée, diminue toute autre fonction et nous en
détourne, exactement comme le ferait la douleur qui accom-
pagnerait celle-ci. Par conséquent, les plaisirs doivent
revêtir les mêmes caractères que les actes dont ils résultent,
et être, comme eux, les uns bons, les autres mauvais.

Le rapport qui unit le plaisir à la fonction qu’il accom-
pagne, est encore plus étroit que celui qui existe entre elle
et le désir ou llappétit. Car le désir est distinct àla fois par
sa nature et chronologiquement de la fonction qu’il précède.
Au contraire, le plaisir et l’acte sont choses si étroitement
liées, que certains se refusent à les distinguer. Ils ont tort,
sans doute, puisque le plaisir n’est pas la vie ou la pensée.
Mais leur erreur est explicable.

Les fonctions sensibles, aussi bien que les fonctions intel-
lectuelles, difièrent entre elles en pureté. Ces dernières sont
en outre, d’une manière générale, supérieures aux premières.

Par conséquent, les plaisirs les plus purs sont ceux des
opérations intellectuelles les plus élevées.

Les plaisirs des animaux varient avec leurs fonctions,
mais ils sont identiques pour tous les individus d’une même
espèce. Au contraire, la plus grande diversité se manifeste
à ce sujet entre les hommes, et ce qui paraît agréable aux
uns, parait désagréable aux autres. Mais cela n’empêche pas
qu’il n’y ait un plaisir véritablement humain. C’est celui que

recherche l’homme de bien, le seul qui connaisse la nature
humaine et la réalise en lui. Les plaisirs que goûte le
pervers sont des plaisirs faux, comme la saveur illusoire que
le malade prête à ses aliments. i

CH. VI.

Nous avons parlé, jusqu’ici, des vertus, de l’amitié et du

plaisir. Il nous reste à tracer une esquisse du bonheur.
Résumons, d’abord, les résultats obtenus jusqu’à présent.



                                                                     

INTRODUCTION. ’ 6]
Le bonheur, avons-nous dit, n’est pas une habitude, il est

un acte. Des actes, les uns sont des moyens nécessaires en
vue d’autres fins, les autres sont, en eux-mêmes, des fins. Le
bonheur ne peut être qu’un acte de cette dernière sorte, et
il réside dans les actions vertueuses qui, seules, satisfont à
cette condition. On pourrait nous objecter que les amuse-
ments et les jeux, comme ceux des enfants, sont aussi en
eux-mêmes des fins, qu’on les recherche pour eux-mêmes,
au détriment, quelquefois, de sa fortune et de sa santé. C’est,

il est vrai, ce que font ordinairement les tyrans, et c’est
peut-être pour cela que le vulgaire place le bonheur dans
ce genre d’occupations. Mais ce n’est pas a des hommes
dépourvus d’intelligence et de vertu, et qui n’ont jamais
goûté de plaisir véritable, qu’il faut se fier en pareille
matière. C’est a l’avis du sage, comme nous l’avons souvent
répété, que l’on doit recourir, et le sage pense que le bon-
heur ne se trouve que dans l’activité conforme à la vertu.
Celle-ci doit être la fin dernière, et le véritable rôle du jeu
est de la rendre possible. Le jeu est un repos, et le repos
n’est qu’un moyen en vue de l’activité sérieuse.

Le bonheur consiste, par conséquent, dans l’accomplisse-
ment parfait de la plus haute des fonctions de l’homme. S’il
résidait dans le plaisir et dans les passe-temps agréables, il
faudrait accorder que l’esclave, lui-même, estcapable d’être

heureux.
CH. Vll.

Le bonheur parfait doit se trouver dans la fonction
conforme a la plus élevée des vertus, c’est-à-dire à la vertu
de ce qu’il ya de plus sublime et de plus divin dans l’homme :
la raison. Le bonheur souverain consistera donc dans l’acti-
vité intellectuelle, ou la contemplation. Nous y trouvons,
d’ailleurs, tous les caractères que nous avons attribués au
bien suprême. De toutes nos fonctions, c’est la plus haute,
la plus agréable, celle qui peut être continuée le plus long-
temps sans fatigue. Sans doute, il faut au sage, comme à
l’homme juste ou tempérant, les choses nécessaires à la vie.
Mais ce dernier a besoin, pour exercer sa vertu, de l’exis-

Anmon. - Éthique à Nicomaque. 4
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tence de ses semblables, tandis que le philosophe se passera
de leur concours. Tout au plus peut-on dire qu’une associa-
tion de sages rendrait plus aisée à chacun d’eux l’exercice
de la pensée pure. Enfin, tout le monde pense que le bonheur
ne peut se trouver que dans le loisir. C’est en vue du loisir
que nous travaillons, comme c’est en vue de la paix quenous
faisons la guerre. Or les vertus éthiques, qui se manifestent
dans l’accomplissement des devoirs civiques, ne manquent
pas, sans doute, de noblesse et de grandeur, mais ont encore
un but dill’érent d’elles-mêmes. Ce sont des moyens d’ac-

quérir de la puissance politique, de la gloire, ou de rendre
le bonheur possible pour soi-même et ses concitoyens. La
vie par la pensée ne manque d’aucun des avantages que doit
réunir une existence bienheureuse; elle se suffit à elle-même;
elle est accompagnée d’un plaisir qui la rend plus intense;
elle eslà elle-même sa propre fin; elle est une sorte de
loisir; elle est susceptible, enfin, d’autant de continuité qu’en

comporte la nature humaine.
Une telle vie, se prolongeant pendant un temps normal

et parfait lui aussi, est une condition véritablement surhu-
maine. Ce n’est pas en tant qu’homme, c’eslsàsdire en tant
que composé d’une âme et d’un corps, que l’homme peut y
prétendre, mais en tant qu’il y a, dans sa nature, un élément

divin. Il ne faut pas écouter ceux qui disent que l’homme
ne doit pas s’élever au-dessus des choses humaines, un
mortel au-dessus des choses mortelles. Il faut, au contraire,
faire tous nos efforts pour nous hausserjusqu’à l’immortalité

et vivre de la vie la plus sublime que comporte notre nature.
Car, si l’intelligence ne tient pas beaucoup de place, elle sur-
passe de beaucoup, en puissance et en dignité, toutes nos
autres facultés. Elle estl’homme même, puisque c’est toujours
par ce qu’il y a en elle de meilleur qu’une chose se définit.
S’il est vrai, comme nous le disions tout a l’heure, que ce
qui est conforme a la nature propre de chaque être estpour
lui ce qu’il y a de plus désirable et de plus agréable, la vie
par la pensée pure doit être, pour l’homme, l’état le plus
agréable et le plus heureux.
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CH. VlIl.

L’exercice des vertus éthiques ne procure qu’un bonheur
secondaire par rapport à celui dont nous venons de parler.
C’est la fin de la vie de l’homme considéré comme composé,

et non plus comme pure raison.
La vie théorétique n’exige pas, comme la vertu éthique et

politique, tout un cortège de biens extérieurs. Peut-être le
philosophe et le bon citoyen ont-ils un égal besoin des
choses nécessaires à la vie. Mais, si l’on considère ce qu’il

leur faut pour exercer leurs fonctions respectives, on voit
combien ils diffèrent a cet égard. Pour pouvoir manifester
sa libéralité et sa justice, il faut être suffisamment pourvu de
richesses; pour mettre en œuvre son courage et sa tempé-
rance, il faut en avoir l’occasion. Le sage, au contraire, n’a
besoin, pour contempler, d’aucune de ces conditions qui ne
feraient que le troubler.

Les considérations suivantes établiront encore plus clai-
rement que le souverain bien ne peut être que la pensée
pure. De l’avis de tous, les Dieux sont heureux et bienheu-
reux. Or quelles vertus éthiques pourraient-ils posséder? Ne
serait-il pas ridicule de leur attribuer lajustice et l’exactitude
à rendre les dépôts? le courage en face du danger; la libé-
ralité dans l’emploi des richesses, et même la tempérance?
Il n’y a, en un mot, aucune vertu morale quipuisse convenir
aux Dieux. D’autre part, leur bonheur ne peut consister que
dans un acte, car le sommeil et l’inaction ne sauraient être
la félicité. Puisqu’ils ne peuvent exercer aucune fonction
poétique ni pratique, la seule activité possible pour eux est
la contemplation. La fonction divine est donc la pensée pure
et la vie divine est, tout entière, souverainement heureuse.
L’homme est lui-même bienheureux, dans la mesure où il
peut participer à l’acte qui en Dieu est éternel, et le degré de

son bonheur est proportionnel à celui de sa contemplation.
Seul de tous les animaux, l’homme peut être heureux, parce
qu’il est seul capable de vivre de la vie intellectuelle. Le
bonheur n’est donc qu’un mode de la pensée pure.

l’tl
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Mais la nature humaine ne se suffit pas à elle-même dans

l’accomplissement de cette fonction. Le sage est homme et,
par suite, il lui faut la santé, la nourriture et les autres
choses qui peuvent contribuer au bien-être du corps. Ce
n’est pas qu’il ait besoin d’une grande abondance de biens;
on peut faire de belles actions sans posséder l’empire de la
terre etdes mers. Souvent de simples particuliers manifestent
plus de beauté morale que les puissants, et Solon’a en raison
de déclarer que celui-la était heureux qui, pourvu d’une
quantité moyenne de biens extérieurs, avait accompli de
belles actions et vécu dans la tempérance. Anaxagore parait
aussi avoir pensé qu’il n’est pas nécessaire, pour être
heureux, d’avoir beaucoup de pouvoir etde richesses. N’est-ce
pas ce qu’il a voulu dire, en déclarant que la façon dont il
comprenait le bonheur étonnerait beaucoup de monde? La
plupart jugent, en effet, du bonheur d’un homme par les
conditions matérielles de son existence.-Ainsi, les opinions
des anciens sages sont d’accord avec notre manière de voir.

Mais ce qui nous importe c’est la pratique, et nousdevons
indiquer, en finissant, si l’application de nos théories est
possible dans le domaine des faits et de la vie, et comment
elle l’est.

Faisons, avant d’aborder ce sujet, une dernière remarque :
l’homme qui cultive sa raison et qui vit de la vie théorétique,
doit, plus que tout autre, être aimé des Dieux. Si les Dieux
prennent soin des hommes, et telle est la croyance générale,
il estnaturel de supposer qu’ils affectionnent particulièrement
cette raison, qui est, dans l’homme, l’élément qui se
rapproche le plus de leur propre nature, et qu’ils récom-
pensent ceux qui l’aiment et l’honorent. Aussi le sage ne
peut-il manquer d’être l’objet des faveurs divines; autre
raison de croire qu’il doit être bienheureux.

CH. 1X.

Notre esquisse du souverain bien est maintenant achevée,
et nous serions au bout de notre tâche, si le savoir seul et la
théorie en étaient le but. Mais ce que nous devons avoir en



                                                                     

INTRODUCTION. 65
vue, avant tout, c’est la pratique. Or les discours semblent
avoir quelque heureuse influence sur les jeunes gens d’un
caractère généreux, pour parfaire leur vertu et les y attacher
d’une façon définitive. Mais ils sont, la plupart du temps,
insuffisants pour faire entrer les hommes dans la voie du
bien. Car, le plus souvent, ceux-ci ne s’abstiennent du mal
que par crainte des châtiments; ils vivent asservis à leurs
passions, recherchant ce qu’elles leur font considérer comme
agréable, évitant le contraire, et dans l’ignorance absolue
du bien et des plaisirs vrais qu’ils n’ont jamais goûtés.
Quelle théorie pourrait avoir quelque influence sur de pareils
caractères?

Les causes qui contribuent a produire la vertu dans
l’homme sont, comme on l’admet ordinairement, au nombre
de trois : la nature, l’habitude, l’enseignement. 4

Les dons de la nature ne dépendent pas de nous. C’est,
sans doute, par quelque cause divine qu’ils sont dispensés
aux hommes véritablement fortunés. Quant a la théorie et
à l’enseignement, ils ne peuvent avoir d’effet que si l’esprit de
l’élève a été préparé d’avance, grâce àl’hahitude, à éprouver,

comme et quand il le faut, du plaisir ou de la peine. Cette
préparation ne peut être menée à bonne fin que par l’État.
Il doit, par conséquent, yavoir des lois qui règlent l’éduca-

tion et la conduite des jeunes gens, et même des adultes
pendant toute ladurée de leur vie, car la plupart des hommes
ne font le bien que parce qu’ils y sont contraints, et non
parce qu’il est le bien. Les lois, œuvre de la raison et de la
prudence législative, ont une puissance coercitive que ni le
père de famille ni aucun particulier ne peuvent posséder.
Ce n’est qu’à Lacédémone, et dans quelques autres cités,
que les législateurs ont accordé une attention suffisante à la
conduite des citoyens, et au développement en eux des habi-
tudes qui sont la base de la moralité. Presque toutes les
constitutions laissent chaque citoyen libre d’élever ses
enfants a sa guise.

Lorsque l’État néglige ainsi son devoir, c’est a l’individu

de faire ce qu’il peut pour l’éducation morale de ses enfants

4.



                                                                     

66 INTRODUCTION.
et de ses amis. S’il veut y réussir, il devra se pénétrer de la
science et des intentions d’un législateur, et appliquer à
l’éducation d’un petit nombre d’enfants des lois non écrites,

tout comme l’État devrait appliquer à l’éducation générale

des lois écrites.
Bien qu’inférieure a l’éducation par l’État, celle que diri-

gera le père de famille aura des avantages spéciaux. Elle
pourra s’appuyer sur l’affection naturelle des enfants pour

leurs parents, et tenir un plus grand compte des natures
individuelles. En pareil cas, l’expérience doitétre le principal
guide. Mais cette expérience ne dispense pas de la connais-
sance du général ou de la science. Pour éclairer complètement
la pratique, qu’il s’agisse de l’éducation ou de toute autre
fin, il faut qu’à la connaissance de la loi générale s’ajoute

l’expérience, qui permet de discerner les cas particuliers
auxquels s’applique la loi.

Comment sera-t-il possible d’acquérir la science législa-
tive? On n’y réussirait pas en s’adressant aux hommes qui
s’occupent des affaires publiques. Car la politique a ceci de
particulier que ceux qui la pratiquentne peuvent l’enseigner.

Les sophistes, qui font profession d’enseigner la politique,
ne prennent aucune part aux affaires, et l’habileté des
hommes d’État semble fondée sur une sorte d’adresse ou
d’expérience tout à fait personnelles, dont ils sont incapables

de rendre compte dans des discours ou dans des livres, et
qu’ils renoncent a communiquer même à ceux qu’ils affec-

tionnent le plus. Leur exemple permet seulement de constater
l’importance de l’expérience en pareille matière.

Quant aux sophistes, qui se vantent d’enseigner la politique,
ils ignorent ce qu’elle est en elle-même, et quel est son objet.
Sans cela, ils ne la confondraient pas avec la rhétorique ou ne
la considéreraient pas comme subordonnée à celle-ci. Ils ne
prétendraient pas que la tâche du législateur se borne a
recueillir les lois établies dans les différents pays, et a
choisir les meilleures d’entre elles. Comme si ce choix même
n’exigeait pas la science! Quel est donc l’homme capable
d’apprécier la valeur des productions d’un art quel qu’il
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soit, musique ou peinture, si ce n’est le peintre et le musi-
cien; ceux, en un mot, qui ont acquis la science et l’expé-
rience nécessaires? Comment, si l’une et l’autre font défaut

au législateur, pourra-t-il faire un choix des lois les
meilleures? Les recueils de lois sont comme les recueils
d’observations et d’ordonnances dont peuvent faire usage les
médecins. Utiles à ceux qui possèdent la science et la faculté
de discernement que produit liexpérience, ils restent inutiles
à ceux qui en sont dépourvus.

Nos prédécesseurs ayant tout laissé à dire sur la science
législative, nous devons, pour que notre philosophie morale
soit complète, aborder ce sujet et étudier, en même temps,
tout ce qui concerne le gouvernement de l’État. Pour cela,
nous nous efforcerons de dégager ce qu’il y a de vrai dans
les opinions fragmentaires émises par les philosophes
antérieurs, puis, examinant les diverses constitutions, nous
déterminerons quelles sont les causes qui amènent la
prospérité ou la ruine des cités, pour quelles raisons les unes
sont bien gouvernées et les autres mal. Nous serons ainsi
préparés à tracer le plan de la meilleure constitution
possible.
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LIVRE X
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4. flapi mon; Les derniers chapitres (12 sqq.) du septième
livre sont consacrés a la même question. AHlSTOTE ne fait cepen-
dant ici aucune allusion aux discussions précédentes. ASPASIUS
(151, 24) en conclut que cette partie du livre Vll doit être attribuée
à EUDÈME et, parmi les modernes, SPENGEL et d’autres (Voy. Suss-
MmL, Préf. p. XI) ont émis une opinion analogue. Il faut remarquer,
toutefois, que cette nouvelle étude du plaisir ne fait pas précisément
double emploi avec la première z AltlSTOTE, comme le signale
MICHEL D’ÉPHÈsE (529, 7), ne s’y place peut-être pas au même point
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(Voy. Inti-0d. p. 51). - La transition qui rattache ce livre au précé-
dent est, d’ailleurs, purement artificielle (Voy. lntrod. pp. 6 sq.). Il
paraît probable que les mots: «rapt pèv 06v... ôtaxeaïv ont été ajoutés,
après coup, par l’éditeur de l’Étlzique à Nicomaque. En tout cas,
la phrase : Énélœvov 6’ En: si?) stemm flapi iôovfiç, presque iden-
tique à la suivante, doit être supprimée. La plupart des éditeurs
ne (ont commencer le livreX qu’à p.516: 5è mûron.

2. ïaœç, moins dubitatif que le françaispeul-dtre, correspond plus
exactement! a sans (laide. Bonn, 1nd. Ar. 347 b, 32 (index d’ARIsrorE,
publié par BONsz, dans le cinquième volume de l’édition de BEKKEH):
saepe ïamç non dubitantis esl,sed cmn modestia quadam assererantis.

3. âoxsî : on s’accorde ù admettre. 1nd. Ar. 903d, 27 ôoxsï,
Boxoüvm usurpatur de iis opinionibus. quæ commuai homz’num
consensu comprobantur.
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la be most intimately connecled with the human race. L’attrait du
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cuvqmsiwps’vœv finît: émômescOou Trap’ fiuôv ml dysurie-Gai. Il s’agit

ici, comme la suite le prouve, non pas seulement du plaisir approprié
à la fonction propre de l’homme (Voy. ci-dessous, pp. 98; 103), mais
du plaisir en général. Par suite, ouvtpzsttîioûzt ne doit pas être pris
dans le sens étroit qu’il a plus bas (1175 a, 29, p. 98). Le plaisir parait
être ce qui touche de plus près ou ce qui intéresse le plus la nature
de l’homme, parce qu’il est l’objet le plus général des tendances
humaines. Cr. M0)". Il, 7, 1905 b, 35 Z 106 7&9 àyaôoô 1:51th fléauxsv
icpteaôou, d’un si fig fiôovm név-r’ ËÇÏETŒL, &yuôbv av ai’n in? 7éme; il

fiôovû. Elh. Nie. Vil, l4, 11531), 25net 1b ou!)wa 8’ ânonna mat me:
mut âvôpu’mou; 1th fiôovfiv anpeîdv Tl toi) aimai me; si) àïpLo-rov «Mû.

1. oiaxiÇovtsc. MICH. EPH. 530, 94 : En; 8è a; oîaxllovre; raïa-roi!
rë.....xuâspvûvrec’ à): yàp ôtât 163v oia’txwv rai alain: me: roùç haha:

sauna-El nepzayôusva: ..... ôtaaui:erott... ou)"
2. npoc Ti’N raïa idem): àperiiv, se. npbç tin et]: 4,00471: àperfic Milan:

(MICH. EPH. 530,32).
3. redira. Id. 530, 35 : rouira, "il hôovfl onlovofl un. il 161m,

ouanapsxreivov-rm tf1 (wifi imam.
Æ. àperv’lv ra ..... etc. La première est, d’ailleurs, la condition de la

seconde. Voy. ci-dessous, ch. 6-9. - Il faut rapprocher de ce début
le deuxième chapitre du second livre, præs. 1104 b, 8-110?) a, 7. Cf.
RAMSAUER, ad lac.

5. tmèp 8è 1th ramdam. STEWART considère l’authenticité de ce
passage comme suspecte. L’emploi de intép avec le génitif, dans le
sens de nept, est. en efl’et, assez rare dans les ouvrages d’AnIsroTE.
On en trouve cependant des exemples dans les Topiques,la Physique
et plusieurs passages de l’Elhique à Nicomaque. Voy. 1nd. Ar. s.v.

6. oï uèv 1&9... EUDOXE de Cnide, surtout connu comme astro-
nome et mathématicien(Voy. lDELEn, Abhand. d. Berl. Akad., 1898).
D’après l’indication, probablement exacte, d’APOLLononE (ap. D106.
Vlll, 90), c’est à la première année de la cent-troisième Olympiade
qu’il faut fixer l’époque de sa maturité. Il paraît avoir joui de
l’estime de ses concitoyens et fut, dit-on, un des législateurs de sa
ville natale (DIOG. Ibid. 88; PLUT. Adv. Culot. 32, 9; Tnuonon.



                                                                     

ÉTHIQUE A NICOMAQUE. LIVRE X. 71

3,1 y y . l En cl a I v - ,755 EVOWTldÇ 40:1! Z) ÇlU 0V, OI- y.EV L600; WEnEthLE’

Car. gr. affec. 1X, 12). ARISTOTE fait l’éloge de son caractère (Voy.
ci-dessous, 1172 b, 16, p. 74). SOTION (ap. DIOG. Ibid. 86) rapporte
qu’il vint à Athènes attiré par la réputation des écoles socratiques.
CIGÉRON (Divin. II, 42, 87; Hep. I. 14, 92) l’appelle Platonis auditar,
Il fut, d’après d’autres (Voy. ZELLER. Il. 1*, 992, 2), Indium; éraîpoç

ou auvfiônç. ALEXANDRE (in. Met. A, 9, 991 a, 14) dit, avec moins de
précision z Eù’ôoEoç 163v nutritive; yvmptumv. Quoi qu’il en soit, la
tradition représente Eunoxu comme un disciple de PLATON. Disciple
infidèle, en tout cas, car il semble avoir complètement dénaturé la
théorie des Idées. Il expliquait, en effet, les propriétés essentielles
des choses par le mélange en elles de substances auxquelles ces
propriétés appartiennent primitivement (ARIST. Meta. l. l. et M, 5,
10”19 b, 18), et donnait à ces substances le nom d’Idées (ALEx. lac.
cit. d’après le 1:. tôsaw d’AnierTE : EiîôoEoç 113v mécano: yvmpt-
p.40)! pizza 115v iôeôv èv coi: api); m’a-roi; ri) riva: ËXOUO’W incita
Éxaorov slvou, ml ânon SE avec à); éleva... pliai un tôeu’w rôt dîna.)
C’était revêtir la théorie d’ANAXAGORE de termes empruntés à la
doctrine platonicienne. Eunoxs ne s’écartait pas moins de PLATON
sur la question du souverain bien. D’accord avec ARISTIPPE, il le
plaçait dans le plaisir. - STEWART pense toutefois qu’AmsrorE a peut-
étre faussé la théorie d’EUDoxE sur ce point, en la prenant au pied
de la lettre, et qu’il n’est pas impossible que le disciple de PLATON
n’ait été beaucoup plus près qu’on ne le pense de la doctrine de
l’iôéa 10174005. MICHEL D’EPIIÈSE dit en eIÎet (531, 15) : EÜôoEoç (En
yàp 193v âôow’qv raùrbv die-m ràyaôd’)’ Eiôm’qv yàp 6:):an nazi «irien
névrœv «En àyaôôv èrieero, (à): ai rôt; Ëôéac upaaâeüovrsç si) GÔÎOCÇIOV

163v (olim! 1(1in miroir: rôv ô’vrmv Mai si; aürâVOpœnov 113v impaire»:

Mil. si: aimantine; 113v xaldiv), Et une glose marginale du mss. I.” (ad
1101 b, 27, publiée par CRAMER, Anecdota græca) confirme ce témoi-
gnage :ëleye yàp (se. ô Eù’ôoëoç] vip nôavùv indium: du: fiévrwv

103v àyaocïw. Mais ces indications ne peuvent prévaloir contre les
témoignages d’Anisrom et d’ALEXANDRE, que, d’ailleurs, la première

ne contredit pas. Si EUDOXE a admis une Idée du bien, elle n’a eu,
dans son système, ni le même contenu, ni le même rôle que dans la
théorie platonicienne. - Le pluriel a? pèv semble indiquer qu’Ams-
rom ne vise pas seulement Enooxu, mais peut-être aussi ARISTIPPE.

1. a? 8è... Il s’agit de l’opinion de SPEUSIPPE, qui niait que le
plaisir fût un bien. Voy. Elh. Nie. VII, 14, déb.; 12, 1159 b, 6;
A, GELLE, N, A. 1X, 5, 4 z Speusippus velusque omnis Academia
voluptatem et dolorem duo mala esse dicunt opposila inter sexe,
bonum tumen esse quad utriusque medium foret. DIOGÈNE (IV, 4)
nous apprend que SPEUSIPPE avait écrit, sur ce sujet, divers traités
dont l’un, au moins, était dirigé contre ARISTIPPE: xaraÀéÀome 8è
régulera-ra ûnouw’iuara and. SIŒÂÔYOUÇ’NÂEÉOVŒÇ’ êv oïç ne). ’Aploumrov

il:

:. ï :ïi’lfi:

î éiâ

site. a); 1,5: se;

A i

initiait;

:Ê:

Il. l
l et
um-

Mi
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vci’ 0610) mi fixent, oiÏ 3è dépavai BÉÂTLOV sivau

7:96; 76v MW hutin oinoçaotz’vew env idovnv 163v
(pouihov, mû. si (En émût pâmai «[519 700; roller);
7:96; œùT’nv mû. deuhu’ew TŒÎÇ ’hSovotiç, 316 8m si;

Toüvotv-ri’ov ÔtTEWz’ èweiv «(bip div otite); Ëfit ":6 péoov.

(1.7) nove dès où M716); ":0670 7.5’75711. et 75:9 flapi

76v êv roi; noient 7.1i rai; apaise-L4 7.67m 71,116)!
sidi trio-Toi 76v ’e’pycov’ 671v 05v Sixçmvôcw Toi; murât

73m; «icône-w”, xacuppovoüpsvoz zut rei’knôèç WPOCŒVŒL-

16v Kupvlvatîov..." mp1 fiôovfi; a’. -L’indication de MICHEL D’ÉPHÈSE
(539, 3: Enaüamnoç léymv’ « oint àva’ryxn, émia-i1 xaxév èa-rw î. 1151:7],

àyonôbv au. zip: o’w-rmups’vnv crût-fi fiôovfiv n) n’a probablement

d’autre origine que le passage d’AnIsTOTE signalé plus haut (Elh.

Nie. vu, l4). Ii. ot’ u’ev t’a-w: nanatopévm... 111. D’après MICHEL D’EPHÈSE (531,

19), cette distinction correspondrait à la précédente, et et ptév
désignerait ceux qui considèrent le plaisir comme le bien (and ai
(En hymne; rit-319w raïa-fin tu") 5:70:01p àvrecpctfvovro rataérnv 1670i; rio-i
ustaeâvrsç) Il paraît plus vraisemblable qu’AmsrorE a eu l’inten-
tion de répartir en deux catégories ceux qui regardent le plaisir
comme un mal. HELIOD. 209, 19 : zani 16v layévrmv çaü).ov iôoviyv et
pàv and crû-rot opovoôaw côte): 315w tu! usnechévoi aloi (9161M créent;
elvau, ai. 8è... X1).-

2. si: roùvavriov Eiyew se. roi); nonoôç. Cf. 15th. Nie. Il, 9, 1109
b, 4 : si; roüvavrfov 8’ Éclat-où; aisément ôait 1m11; 75:9 ânayaiyôvreç 1’05

àpaproivsw si: to péaov fiEopsv, Swap et :51 êtearpotpuéva. 151v Eülœv
ôpeoôvrec notooaw. - ll est a remarquer qu’AnisroTE ne condamne
pas ce procédé en lui-même, et laisse passer l’occasion de réfuter
ceux qui admettent, comme PLATON (Lois, 663E et al.), qu’il est
légitime de parlassent én’ 6:10:64). Il se borne a constater qu’en
employant ce moyen on court risque de produire un résultat
opposé à celui qu’on voulait atteindre. Cf. RAMsAUEn, ad lac.

3. in) «me 6è... Mais n’est-il pas à craindre quem.
Æ. 16W êv roi; militai and. mi; apâEeo-i, se. rdiv imam. Voy. Elh.

Nie. Il, 5, 1106 b, 16 : 167m 8’51"11)! fiôixfiv ’ afin) yang) écu 11591 mW?) ml.

npâEsiç... - C’est la conduite morale de chacun qui nous éclaire
véritablement sur ses principes. Voy. Inti-MI. p. l4.

5. roi; xarà 193v cadeau-w. Mien. En. 533, l: 61(1)! roivov et
167m un ouuçmvdiot roi; muât 1M ai’erno-w, 421m roi; nparrouévozç
ùç’ 9)va 163v leyôvrmv afiroéç.- Il faut, par conséquent, expliquer
comme s’il y avait: roi; un) 13ml ai’a-Onatv ’a’pyotc ôpwuévmç.
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9056W à 79.9 Llas’ymv Tint ’h30v’hv’, 6390515; flore èptéluvoç,

«inactivent 30net 7:96; mua-M (hg TOtOtÜT’IW 0564m dîneur

":6 StoptZEN 75:9 067. ËGTt r6»; nollôv. êoixotaw 05v et
àl-rlôeiç 163v lôymv où l1.o’vov 7.96; ce EËSÉVŒL 19minu-

rwroz eivou, and: mi 7:96; m fiiovt auvqidoi 75:9 livret;
TOÏÇ Ëpyozç fitG’TEÜOVTŒL, 3re aporpe’ïrov’ratt Toi); GUVLÉV-

rage (il; mon" «6106;. 763v pèv 05v comme»: 504;, Tôt 3è

sipnpæ’vot flapi T7,; nboviç ànélempev.

Il

Eüboîoç3 ltèv 05v 79W idovnv roiyoaôov qui eivau. Star.

«à 719’010, ôpô’w êçtélstot «bric, mi Ëllol’ot nazi 60.071 (êv

mît-w 73:9 eivou 76 alperov èmeme’ç, and 16 llâÜxtG’Td.

agit-mer «à 3è. 110’011, èni raturé (pâlissent lmvüew (hg

notant TOÜTO dilata-70W gnian-0x: y’p ce dût-Ç) oiyotôàv

eûpt’cxew, (lm-ml; mi Tpop-Ïlv, ce 3è rio-tv atyuôôv, 7.01.1

06 m’ai épierait, Toi-yatôôv aillait)” émet-513mm 3’ et lôyot

l. à 7&9 illéymv 15m fiôovv’lv sq. HELIOI). 210, 5 : à yàp lei-l’on 134v

flâov-llv épilai; arc-ra épiéusvo: m’a-sil; ànoanew 8015i: me; mûri-w and.
à’yaÜÎw fiyeîaôat’ and 00m) 662w ènrtônat roi; 69(5ch où rivât fiôovilv

àyallhv Elval aux ànhïiç émia-av ânaivsîoeai. - Qui voluptatem repre-
hendens, (amen ejusdem sectator deprehenditur, etiamsi 1137161889
non plane inhonestæ, alios monel, ut credant omnia tvotuptatis
genera tatin esse, i. e. expetendn; 1mm accuratius distinguera non
est multorum (MICIIELET d’après ZELL).

2. Sur la définition de la minou, Voy. Eth. Nie. VI, Il, præs.
114311, 6 : au; «api rôt dût-à pèv 1773 çpov’r’lcu éoriv [50. il minou], oint

éon 8è raùrbv cliveur; nazi ppévrlciçt il pèv yàp çpévvlaiç êmrotxuxr’l
àarw’ ri yàp Bai upérrew il tu], 1b 157.0; ouin-île èartv. il 6è Ul’lVEO’tÇ api.-

uwil p.6vov.
3. EÜêoEoç. Voy. ci-dessus, p. ’70, n. 6.
4. ôtât 1o ndve’ 695w - ràl’aôbv aivau. L’argument d’EUDOXE est

présenté ici d’une façon un peu confuse. IIÉLIODORE (210, 22 sqq.) le
reproduit sous une forme plus claire: a L’objet des tendances natu-

Anisron. - Éthique à Nicomaque. a
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3nd 797v 706 ’î’lôouç ripez-97W pintai il 3U aùroüç. 3m95-

pôvrmç 7&9 è36xe: www Eîvott’ où 3v. à); ont);
T’Îlç n3ovîlç ê36nu TOLÜTU. tiéyetv, 500., cône; élan;

mer, antienne. - 001 ’Â’rrov 3’ élit-:70 sillon. (pavepàv êr.

1:06 èvotv’rt’ou’ Tint 7&9 Hum une, euh-ô viciant (Palatin:

alliait, 6p.oiœç 3b et êvotv’ri’ov otiperâv3.-y.o’t).ta’rot 37 sivau

otipsràv a p.91 3U Ërspov lJm3’ é’rE’pou pipo: aipoüueôa’

Tomü’ro 3’ ôuoloyoupévœç eËvotI 191v 1’03ov*r’.vt où3e’vot 76:9

ÊTCtmeô’tv riva; ËVEKd ’Â3s’rott, (hg Katô’ (161m 056w:

a relles de tous les êtres est le bien suprême. Car, pensait EUDOXE,
u ce que chaque être recherche, est le bien pour cet être en particu-
u lier. C’est ainsi que chacun poursuit la nourriture qui lui est
« bonne et utile. Par conséquent, ce qu’ils recherchent tous, sans
u exception, et que tous veulent se procurer est, pour tous, un bien.
a Et ce qui est un bien pour tous sans restriction, ce que tous dési-
u rent, cela même est le souverain bien. n ARISTOTE commence par
énoncer la première partie de l’argument d’Eunoxr: : l’objet naturel
des tendances de chaque être est un bien (èmstxéç), et ce qui est le
plus èmstxé; est éminemment le bien (ml 1è pâlie-rot upéncrov:
me. pallium émané: upârtcrov àyaôôv éon), d’où il résulte que

l’objet que tous, sans exception, poursuivent - le plaisir -est,
pour eux tous, le souverain bien. Mais cette conclusion a besoin d’un
complément de preuve, qu’expriment les trois lignes suivantes : ce
que chaque être recherche en particulier, p. ex. telle nourriture, est
un bien pour lui (Exaarov yàp ..... sûpicxew z àyaôbv pèv émiera)
rivai mon 8 Exaarov and. HELIOD. toc. cit); mais ce qu’ils pour-
suivent tous est le bien en général et absolument (à’l’ÜICÔÇ. HELIOD.

toc. cit.), ou le souverain Bien (réveilloit). - GRANT estime, et il n’est
pas impossible, qu’AnIsrorE cite ici les termes mêmes d’Euooxe.
- Cet argument a été repris plus tard par les Epicuriens. C10.
Fin. I, 9 z omne animal, simut atque natum sil, votuptatem appe-
tere caque gaudere ut summo bono, dolorem aspernari ut summum
malum, et quantum possit a se repellere, idque facere nondum
depravatum, ipsa natura incorrupte alque integre judicante.

1. ôtât rilv 70534601): àpsrv’lv. Voy. ci-dessus, p. 70, n. 6.
2. 031m; ËZELV xar’ cil-r] atout. Int. : 0-31 à); 90.0; 17,; fiôov-îl; 6266st

mita lèvent site. a; 096690: rfiç (irakien; poovriCew (IIELIOD.210,30).
3. ôpoiœç Sil «à. èvavrt’ov aipsrôv i. e. and acini) «étau 1 unde

Eudoxo quidem per primum argumentant patebat via ad ràyaôév
(RAMSAUEIi).
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aîperhv 791v fisovivl. - 7:9067t05p.5’v1r)2 TE ôrmoüv 16v

dyaôôv capucin-890v rough, oîov 76;) 3Lxœtowpayeîv ami
amopoveîw œÜEeaôou 3è ce &yœôèv [0031-6] min-Ç). ’e’omev

39) oôæôç 7e Ô 1670; 16v 01710th «in-91v &wopou’vew, mai

oüàèv pintes) êrs’pou’ 71:50) yàcp peô’ érépou 0171006

aïperdorepov il p.0voôp.evov. renom-(p si Mm) mû fileta-mW
s’avança 61-: 06x. garni 9130W; TO’LYOLÔO’W ontpembrepov 7&9

eÎvou 76v i311»: Biov p.576: opowhcsœç il 7996;, et 3è 1:6
purot: xpeî’r’rov, 067. eÎvou T’hV 1’030th roîyocôo’v’ 0639:6;

7&9 apoareeév’roç OLÔTÇ)4 TOtTOtÜÔV aîpero’wepov fluet-Out.

Silov 3’ à); oùS’ 60.10 oüôèv Tiyœeôv 5cv sin, 8 pet-â

i. oùôéva yàp - r-lw hôow’w. Nous retrouvons aussi cet argument
chez ÉPlCURE. Clc. à la suite du texte cité : [taque negat [sc. Épicu-
rus] opus esse ratione neque disputatione quamobrem voluptas
expetenda, [’ugiendus doler sil. Sentir-i hæc putat, ut calera
ignem,... etc.

2. arpoa’rtespévnv Te... au). La faiblesse de ce raisonnement est
manifeste, et il est à peine croyable qu’EUDOXE ne l’eût pas aperçue.
Peut-être, comme RAMSAUER est disposé à l’admettre, ARISTOTE
n’a-t-il pas reproduit avec une exactitude suffisante la doctrine
qu’il se propose de réfuter. Voici quel avait dû être, d’après SPENGEL
(cité par STEWAnT), l’argument (YEUDOXE: Le plaisir, en s’ajoutant
à un bien si minime qu’il soit, suffit à le rendre plus grand que
n’importe que] autre bien d’où le plaisir est absent, et ce dont
la présence produit un tel effet ne peut être que le souverain
bien.

3. ml. Hlaîrwv. Voy. PLAT. Phil. 60 D, E z si Il; 66:59 «dans
ü’ôovfic mû. tf1: Merlu-dm: ôéâour’ Env optimum Exew pinov th parât

nvœv fiôovcïiv, il naîtra; fiôovàc [repic ppm-Floue; pinov ï), p.575: çpovfi-
est»; a?) rivé; ..... oùxoüv ré ye rélsov... and. rît navroîqrao-tv âyaôbv
-oùôétspov Env roôrmv sin;

Æ. abria. Trad. : Car il n’y a rien dont l’addition au souverain bien
puisse rendre celui-ci plus désirable. - Il ne nous parait pas néces-’
satire diadopter la leçon «art que préfèrent Hansen, GRANT et SUSE-
MIHL, mais qui ne figure que dans un seul manuscrit (K11).- L’eXpres-
tsion râyaôév suffit, en efl’et, à désigner le souverain bien. - Cette
partie de llargument ne se trouve pas textuellement dans le Plzilèbe,
mais elle se déduit immédiatement des caractères (îmvav ml réxsov,
t’60 C, et sæp.) que PLATON y attribue au souverain bien.
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.4 i . t I g t v r ITWOÇ ce»: 7.0.0 aune coptes»! ŒtpêTœTEPOV ywe’t’ott’. ’t’t

oüv ËGTL reteürovg, où zani ’hpæiç zenvœvoüp.ev; Toroürov

«rap êmî’n’rei’rati.

e à) v r 3 v il i. ai r l i v r 4et evzcrœpsvov. a); ow. carat ov ou 7mn- ecpteratt ,
un oi’JOèv Xëyœaw. à 7&9 77526". demi”, TotÜT’ eÎvou (papiv’

t ) u q x I ,o 3 avettpuwo TOLÔT’IW 1m mare: ou mon) annonça
èpeî. si pèv yâtp Tàt 60:6an (riperai-0 otùrcïw, 75v 66v et

4. ôîùov 8’ à); 0-36 600.0 - five-rai. Le souverain bien étant la fin
dernière de l’activité, tous les autres, même, et surtout, ceux qui
ont une valeur par eux-mêmes (Voy. Elh. Nia. l, 4. 109612, 16:
xaô’ ŒÜTà 6è nota: 05h] IL; üv; il 66a mi nove-Juan ôtderTth oiov r?)
çpovsîv mû. épiv and. fiôovott’ TWE; and. vaccin sont contenus en lui

comme ses conditions ou sa matière. Par suite, leur adjonction
au bien suprême, qui les contient déjà, ne saurait produire un
plus grand bien. Cf. Top. Il], Q, 117a, 16; 18 : o-Dôèv yàp guipait-drapa:
151 ânon) [50. chimât] 105 êvôz, oiov 1b infléchi ml. fi üyiaiot ri;
üyieixç, Ë’Kîtô’h 2è bytflaoôa: 15.; üytsia; Ëvexev stipe-épatiez.

2. ri 03v éon rotoûrov..... Quel est donc le bien qui est tel -
c’est-a-dire qui n’est pas susceptible d’être accru par l’adjonction
d’un autre bien - et qui. en même temps, est accessible à l’homme?
-- (les derniers mots ont sans doute pour but de rappeler au lecteur
qu’AnIsToiE n’a ici l’intention d’approuver, dans la théorie Plato-
nicienne du bien, que l’argument qu’il en a tiré contre EUDOXE.
Dans ce qu’elle a d’essentiel, la théorie de PLATON est erronée, car,
entre autres raisons, le souverain bien qu’elle nous propose ne peut
être, pourl’homme, qu’un idéal chimérique. Voy. 15th. Nie. I, 4,
1096 b, 32, ciodessus, Inlrod. p. l7, n. 2.

3. et êvnordpsvor. Voy. An. prier. Il, 26, 09 a, 37 : ëvoraci; 8’ En!
WPÔTŒGLÇ «po-raies: êvow-n’a.

4. AnisTOTE vient d’établir, en retournant contre Eunoxn le der-
nier de ses arguments, que le plaisir n’est pas le souverain bien.
Mais il faut se garder d’en conclure qu’il n’est pas un bien et que,
par suite, il n’y a rien a retenir de l’opinion d’EUDOXE. Toute la fin
du chapitre, depuis le début de ce paragraphe, est destinée soit à
réfuter les objections dirigées contre lui par ceux qui ont soutenu
que le plaisir n’est pas même un bien, soit à discuter leurs propres
arguments.

5. a 7&9 nîqtôozsi’ ..... 17).. Voy. Inlrod. p. 13 et Ell1.Nic. I, l,
1094(1, 2 : ce. mûri); ànaçipmvro reîyaùo’v, et; nivr’ épieront.

6. à 5’ àvaupùv. Il s’agit peut-être de SPEUSIPPE. Voy. GRANT, ad
toc. et ci-(lessus, p. ’71, n. 1.

7. si itèv yàp à avança"... 11).. Mica. EPH. 538, 2 : si pèv r71; fiât:-
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(To) Isyôpevov, si 3è zani Tà çpôvqmt, 7:6); Réyorev div

n; l’au); 3è zani èv coi; paulotç’ 567w Tl QUGLZÔV [olym-

Ûôv] zpeî’n’ov and orin-i, 3 ËCPL’ETŒL 1’06 oixsioo «fayot-

1
V906. - son è’omsv 3è2 oùSè ne 108 havi-t’en 100.6);F

7.5’75691t. ou 7&9 (pue-LV3, si 3 Mira Katxôv ÈGTt, «in

vil; rôt chôma, léywv chôma rôt. 60.0701, ùpéyero, silex! àîv Tl. 115’759: à

me; mur-11v émaciant); 193v npôraatv. 0-3 yàp av in anàXou (rhums; ri)
a; newton épie-rai àyaOâv àa’uv, aux in»; 05 navra: Tà 1.6yovïxovrot,
oïov 01 eivôpomot. si 6è un p.6vov ’tà mon: mon]; àpéyerott 60.1.01 and.
155 optimum TOUTÉO’TLV cl. ëvüpomot, 1rd): av dlnôeuot ô à’ITÙÉYœV api);

aurnv;
1. roïç çaIIÙDLÇ peut s’appliquer soit aux hommes, soit aux ani-

maux (rà àvâ’qtct, ci-dessus). Ce dernier sens nous parait fournir
une explication plus claire. Mien. En]. 538, 95 : xâv «à: mon prévu
177.; fiôovfi; dopèysro xod mâta priva: raürnv êôiwzev, oùô’ 06’141) Muffin;

En; à fi 15’701)ch «ponton, 05 mina épierait àyotôôv éonv. èv armet
781p aurai; Eveon roi; ne»; pinov, roi; 8è irrov Oeïciv ri nazi aleph;
VOS, ÇÜO’EL tintai ami süpt’e’xst 1o oîxeîov dyaüo’v. Voy. Elh. Nie. Vil,

14, 1153 b, 3]. - MICHEL o’ErnËsF. ne semble pas avoir lu le mot
aneth, qui figure dans tous les mss. et que reproduit HÉLIODOItE
(211, 35), mais qui ne fait qu’obscurcir le sens. Nous pensons avec
Tuunor et SUSEuiHL(Voy. celui-ci, ad lac.) qu’il faut le retrancher

du texte. l2. oùz ’e’omev 8è... 11).. D’après MICHEL D’lirnizsn (539, 1 sqq.) Anis-

TOTF. viserait ici l’argument de SPEUsiPrE que nous avons déjà signale
(Voy. p. 7l, n. l). L’analogie qu’il y a entre ce passage et celui
où SPEUSIPPE est expressément cité (l. Vll, ch. xiv, déb.), rend cette
opinion assez vraisemblable.

3. où 7&9 q;otmv,... au)" limon. 911, 4U : où yàp si’ ri. xaxév. ce
.êvavriov «un; àyaOcîv ’ En: yàzp èvavri’ov mutin anÇ) ’ 1’) 7&9 intima];

ri n’inclue-ta; êvaw-riov écriv, dupai-époux: oücdiv xaxdiv. tout dupâtepa in?)

GŒÇPOO’ÜVT). mûron très! 05v me; kéyouaw. - Ainsi les auteurs de
l’argument dirigé contre liunoxc, ont raison de prétendre qu’un
mal peut avoir pour contraire un mal, etque l’un et l’autre peuvent
aussi s’opposer à un terme moyen qui n’est ni bon ni mauvais (pu,-
aerépqi). Mais ils ont tort d’en conclure que le plaisir est un mal ou
une chose indilferente. Car, si le plaisir était un mal comme la dou-
leur, il serait, comme elle, un objetd’m’ersion, et, s’il faisait partie
(le ces termes moyens également distants de deux maux extrêmes,
il devrait être, au même degré, objet de désir etd’aversion (1th p.7,-
ôsts’pwv 5è unôerépov Il) ripoit»; hit. : a. pnôérzpov 5è pâte pauxrbv
wifi aipsrbv Ëôst sin: i), ripoit»; çevxrôv 15 nul alpero’v. Cf. RAMSAUl-Ili,
ad loc.). 01’ l’une et l’autre conséquence seraient contredites par les
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ùsov’hv oiyoteôv eivatt’t o’wrmeîaôott «(3:9 mati zœzàv muait)

mû. ÔÊMJQ) TÇi y.7)35TÉPQ), Hymne; Totü’rot ou xaxôç, 01:)

p)" sui ye 76v sipnps’vow dh’neeüov’reç. (nippoit: prix: yàtp

timon amuï»! mati (perm-et 33a diapo) eivou, TÔV pmSeré-
(son: 3è (LnËÉ’rspov 3)) épatent vt’Jv 3è paivov’rott Tint p.èv

çsüTov’raç à); xaxôv, 1"th 3è otipoôpsvot à); oiyotôôv’

., t .OUI-L0 37) mati OLVTiXEt’t-Otlz.

III

7 x 73. . i 3 ., I y t e 98 r0U :190)! OU El. (Il?) TüW WOIOT’IJTQV EGTW 7) 7) OV’I’),

ôta To670 063:3: 761v oiyotôdw’ oüSè 76:9 ai 17); oigne-’71;

faits. - L’erreur des penseurs dont il s’agit, provient de ce qu’ils
n’ont pas assez retenu qu’une môme chose peut avoir plusieurs
contraires (Voy. l’liys. VIII, 7, 961k, 15 : où Bai 6è rapirrsoôat, du
1?: «sa. nketooiv garou èvavn’ov, aïav il aimai; nazi craie-s; ml. utilisai
1’?) si; Toùvavri’ov. Cf. Top. Il, 7, 11:1 a, 14), suivant les points de vue
auxquels on se place. Ainsi la neige a pour contraires le chaud et le
noir (ALEX. in Top. loc. l. 186, 31, Wallies); ce qui atteint la juste
mesure a pour contraires l’excès et le défaut (PHILOP. in Phys. lac.
cil. 904,19, Vit.). De même, la douleur peut avoir pourcentraires soit
le mal, soit le plaisir, sans qu’il y ait identité entre ces deux termes.

i. chou. Il faut ici un point en haut qui n’a sans doute disparu du
texte de SUSEMIHL que par suite d’une erreur typographique.

2. 031w a), nazi infuseroit. Int.: (in ri) pèv aipsrév, si) 8è (paumoit
du (RAMSAUER, ad lac.)

3. où pfiv oüô’ si un"... 11).. C’est, sans doute, encore aux Plato-
niciens qu’il faut attribuer cet argument : le plaisir ne pourrait être
un bien que s’il était quelque chose de fixe et de permanent comme
la qualité (Voy. Elh. Nie. Vil, 12, 1152 b, 8: roi; itèv 05v Souci
oùôsttia fiôovij EËVŒL àyoteôv, au mica film;l yévsaiç àartv EiÇ (9:3an

abouti, oùôspiat 5è yévea-t; ouyysv’qc roi; Téleatv). Or il est, au
contraire, essentiellement un mouvement; il appartient au domaine
du devenir et de l’illimité (PLAT. Rep. 1V, 583 E : r?) v’,ôia ëv dura
ytyvôuevov tout 1’?) 1111:1,pr xt’vnai; Tl; âFÇOTépw suiv. TitII- 64;

Phil. 27 E; 41 D; Phédon 60 B; Phèdre 2.38 E); il possède au
moindre degré les caractères essentiels de. la réalité; il est aussi
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ève’pyemu ratât-viré; sic-w, 063’ à eûSotqmviot. - 157 1)th

3è ce (Lèv &yotôôv épia-0m, 13m: si isov’hv dôptcrov sËvotL,

on 3éye’rœt 76 pintoit mi ":6 fiTTov. si pal-N oùv èx. 706

loin que possible du Bien immobile et éternel (Phil. 54 D : oùzo-Sv.....
a?) pnv-Saavn si; fiôovfi; «épi ri) yévsmv pév. oüciav 6è un? ’ÏlVTLVOÜV
ouïra; eivau zéptv Ëxew Bai. ô-î,).ov 721p (in 0510; 163v cpomnôvrmv hôov’hv

àyaôbv sin: mayen). Pour ARISTnTE, le devenir n’est pas, comme
pour PLATON, llindice du mal et du non-être. Tout mouvement, il
est vrai. suppose quelque imperfection, parce qulil consiste dans le
passage d’une perfection moindre a une perfection plus grande. Mais,
par cela même, il est la réalisation progressive des puissances du
sujet, sa marche régulière vers l’achèvement et la plénitude de sa
forme. Aussi, alors même que le plaisir serait un mouvement,
nlaurait-on pas le droit dieu conclure qu’il nies! pas un bien. A la
vérité, le plaisir niest pas un mouvement. Mais ce qui l’en distingue
niest pas la durée. c’est, au contraire, quiétranger au temps, le
plaisir est dans un présent indivisible (Voy. ci-ilessous, pp. 82,
n. 1 et 3; 87, n. l; 89-91 et les notes; 107, n. 4). N’en est-il
pas de même, (Tailleurs, de la santé et de tous les biens qui
rentrent dans la catégorie des actes (événement)? La permanence
et la durée ne sont donc pas un élément [nécessaire du bien. Par
suite, on nia pas le droit de prétendre que le plaisir ne fait pas
partie des biens, parce qui] niest pas une qualité. Sans doute, les
vertus sont des habitudes (52m) et, par conséquent, des qualités
(Cal. 8, 8 b, 27), et ceux qui les possèdent doivent être appelés
acmé: avec; and. àyaôoz’a; (Elh. Nie. l, 10, 1099 b, 3l; 4, 1096 a, 25);
mais il y a des biens qui ne sont pas des qualités. Le Bien, comme
llUn et l’Ètre, niest-il pas susceptible de se réaliser dans toutes les
catégories (lbid. l, 4. 1096 a, 23-29)? Et niest-il pas vrai que le
bonheur lui-même, la fin suprême de la vie humaine, n’est pas une
qualité? nul 7&9 fi süôaipovia èv npoEEst ËGTÎ, zani ri) râloç «pâlit; Il:
êariv, 0-3 notât-m. sial 5è non-à psi: rôt 4:07; muni TIVEÇ, murât 6è Tà;
npdisnç sùôaipovac il roùvavriov (Poet. 6, 1450 a, 17). Cf. Elh. Nie.
V11, 13, 1152 b, 33 et Aseasms, ad lac. 145, 1 : âarsl. 6è roi ÉYŒÛOÜ
1b pèv ÉVépTêta se 6è ëîiç, à); 52L; uàv à-yaüîw àpETY’], à); àvs’pysta

8è 1’] un." àperhv êvépyeux, Mit aïe-finet; pèv àyaôbv à); gît: (13’711) 8è

affina-w 13m ô’JvauLv, il 8è xar’èvépystav clichai; dyaôèv à); évépyewt),

il fiôovfi dyaôôv èo-nv aux à); ËEc; 5003 à); ëvépyeta r7); çücewç.

i. léyouo-t... Voy. PLAT. Phil. 31 A : voïa; pèv airiez: fiv Euyyevfi;
and mérou EXEBÏW 100 yévouç, 4150H] 8è ôïqrupôç se «(un ml 106 affre
àpx’hv pine pèse: pré-ra vélo; ëv écrin-Ç) àç’ éaoroü ëxovroç anal; ËEovrôc

«(ne yévouç. Ibid. 24 E z 61:60” 31v fipïv quinton uriné! 1:5 and 511m:
wio’pava ..... si; ri) 105 ànet’pou yévoç à); si; ëv ôsînivw mâta tiÜÉVtXl,

Cf. STEWART, ad lac. et la note précédente.
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"x 1 o I l , ! 8 Im5661, TGUTO npnvouow, mu rapt cm mottoommv 7.1

x a; I î u l .. arag «Mac tipi-:114, 7.10 OLÇ avette-(w; (paroi pornos) 7.1.

ira-w rob; 71men; (uniment zut (npdrrewe murât m’a;
&pe’ro’tç, gaz-w. et 00:11.0,(3IIK1LOL 7&9 eiat [tînt-N zizi

oivSpsîot, ’s’a’rt 3è mû SLKOLWWPotYêÎV 7.12 omopoveîv peut»

i r , a si .. t h .. 1 7 u znotant-10v) a: s Ton; ’noovauç, par, 7.07 OU ÂS’YGUGL ce.

ŒïTtOV, 6’04 (boni aï uèv oip.LTsZç, et? 3è paya-ai. ri 3è

l 2 z . f . , a" , v ..melba 210171759 uytewt diplopsvn ourson Sexes-ou To (1.9:).-

1. si pèv 05v èx raïa tamoul... L’argument qui vient d’être exposé,

peut. recevoir, (lit ARlSTOTI-I, deux interprétations. Il peut signifier.
d’abord, que le plaisir considéré in concrelo, chez les divers
individus qui l’épreuvent (a. semez. se. en ai ’hôopsvm emmi ml.
irrov saovm. HELIOD. 219, la) est susceptible de plus et de moins.
Mais, ainsi compris, il ne prouve pas que le plaisir soit un mal, car
on peut en dire autant de la justice, de la tempérance, etc., que
tout le monde s’accorde à regarder comme des biens (Cf. Cul. 8,
11 a, 3 î ypappurtxoîrepo; qui? Ë’tEpOÇ ârépou ÏËYETŒL ml üviewôrspoç

and ôtxatérepoçl. L’argument peut vouloir dire, en second lieu, que
le plaisir, considéré en lui-même et dans son concept, admetle plus
et le moins. Mais, si tel est le sens que les Platoniciens lui attribuent,
on peut leur reprocher de n’avoir pas suffisamment justifié leur
opinion, s’il est vrai, comme ils le prétendent, qu’il y a des plaisirs
purs et des plaisirs mélangés (un 11°17’ où léyouat a. aïnov, èiv... i. e.

via: sufficientem rationem protulerinl, si forte verlan si! dz’versa
fiôovfiç genera observari. RAMSAUER, ad loc.), et que les premiers sont
susceptibles de détermination et de mesure, tandis que les seconds
seuls ne le sont pas. Voy. PLAT. Phil. 52 C : oùxoüv En: peseta); 31,811
ôtaxsxpipeôa flapi; Toi; 1:5 anticipât; fiôovà; nazi rôt; axeôov âxaeoîprov;
6966); au! lexeeiauç. apoaôôpsv tu?) 167:9 sont; nèv opo’ôpai’; 4,503105;
àpsrptav, Ted; 8è p.91 toùvavriov èpperpt’av. Illid. :30 E.

2. La leçon ri 8è whist. ou ri meÔEt 8è que donnent la grande
majorité des mss., nous semble préférable à ri yàp ami-bat qu’adop-
tent BEKKER et RAMSAUER. Il est probable, en etl’et, qu’AmSTO’rE
invoque ici un nouvel argument. Il a montré d’abord que le raison-
nement des Platoniciens n’est pas probant, s’ils concluent que le
plaisir est un mal, sous prétexte qu’il est susceptible de degrés divers
chez les divers individus dans lesquels il se réalise. Puis, que, s’ils
prétendent que le concept même du plaisir est indéfini et indéter-
miné, leur prémisse manque de fondement, surtout étant donnée la
distinction qu’ils établissent eux-mêmes entre les plaisirs susceptibles
de mesure et ceux qui ne le sont pas. Il ajoute maintenant que, du
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10v loti rô irrov, cidre) 7.1i rhv Ravir: ; 06 7219 i1 abri)
CUWIÆTPLL êv Trio-w êort’v, 063’ èv ri?) aôrïpl piot TlÇ &si,

0’000 &Vtsth’vn étatisme: État; TWÔÇ, 7.1i. Statcps’pst sa?) [siam

zani vin-rom retoù’rov 3’); mi. r6 mpi r’hv ÈSOV’ÂV ËVSE’XETOŒ

sima. - rékstôv r5 roiyaôov ri0s’vrsç2, roi; 3è arrh-
eszç zani rôcç YEVÉG’ELÇ écrasis, riw 573mm: 7mm mi

yt-Ëvsotv3 àrroqaotivsw fiStPÔVTOLl. ou mais; 3’ èoixotct ls’ysw

063’ sivoct zist-nanti. 71de «(219 oixsîov sivott 30ml rixe;
mati SpatSurv’zç, 7.1i si (si; zaô’ mûr-nias, oîov ri roü x6-

fait qu’une chose, considérée soit in abstracto soit in concréta,
admet le plus et le moins, il ne résulte pas qu’elle soit indéterminée.
Voy. Elh. Nie. 1X, 10, 1170 b, 32 : r?) 5è noobv au); 50’er ion); Ëv ri,
aimât nâv si) [LETŒEù rwcïw dipwps’vmv.

1. èv ra") mon?) i. e. 1:05 crût-05 xa’t M; oins: Emma-mu; (MICH. EN].
540, 37). - Il est à remarquer que la santé est aussi donnée comme
exemple de anausrpia dans le Philèbe (95 E).

2. PLAT. Phil. 54 D: âp’ 05v fiôovv’; vs si’nsp rêvent; ÈGTtV, sic 60.):qv

3); r-hv r05 à-yaOoÜ uoîpotv aùrfiv riôévrs; 690:3; ôfiaousv; - Ibid.

53 0-54 C; 20 C; 60 C. CLdessus, p. 78, n. 3.
3. aime-tv ml yévsa-w... Un mouvement et même une génération.

Pour ARISTOTE la génération est une espèce dont le mouvement est
le genre. C’est-à-dire que toute génération a pour condition un
mouvement. Voy. Phys. llI, l, 201 a, 10 : fi 105 êuva’tpst ô’vro: Èvrs-
lézso. roroürov, aima-i; èortv, oiov raïa uèv à).).ozœroü,7î] alloueroit,
ânonnais, roi 8è afin-roi] irai raïa àvrthtuévou (pOLroG ..... coltine-t; ml.
(petons, 1:05 8è ysvnro-S irai çôaproü ya’vsatc sial. peopo’t, r05 6è popnroü

çopa’t. Cf. Ibid. VIH, 7, 261 a, 27-36 et Sæp.
à. oùô’ sivat xivno’w. MlCllELET, ad lac. :quomotlo ilerata negatio

oùôè hic [en-i possit, 7mn videz). Cependant le sens de oùô’s est assez
clair : le plaisir n’est même pas un mouvement, par suite, a fortiori,
il n’est pas une génération.

5. mi si ph an’ aÛT’I’jv... au). Un même mouvement, comparé à
lui-même, est plus rapide ou plus lent s’il s’accélère ou se ralentit.
Mais, même un mouvement uniforme peut être rapide ou lent par
rapport à un autre (HELIOD. 212, 32 : and. si p.91 46113 ri; api); Éaurijv
fipaôsîat 31j raxeïot estiveront si?) râxtov ÉtXUflÎW ml. Epo’zôtov xtvsïaeat rôt

xsvoüpsvot, oio’t son rôt aveindriez); mvoüpsvot, and api»; 600.0 705v
flswpoüusva TŒZÉŒÇ il fipaôéwç xtvsiaôaixévovrat ’). Ainsi le mouvement

de la sphère des étoiles fixes (roi adouci: i. e. r00 oüpavoô. Cf.
HELIOD. 212, 35 et 1nd. Ar. 406 a, 4S), qui est uniforme (Voy. De

5.
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(mon, api); tilla ri 3’ fiait-fi roürmv oùÈs’rspov ôrto’tpxst.

’hcô’îwott (tèv Tùp’ Ëort rafle); d’ionsp ôp-(toôïzvott, iiËscOott

8’ oïS, OÔSà 7:96; ÉTEPOV, fiœStCstv 3è and att’Sïscilott2 mi

navra rôt rowtürot. p.5ratt’aainstv (Lès; 06v si; Tint àÈov’hv

raxémç mati Bpads’œç ’éorw, êvspysîv 3è zar’ «orbi: 013x

Ëcrtv raxémç, lège 3’ ’ÂSsaeott. yévsct’ç r5 m3; à» si?) ;

Sont vip aux in roi) ruzôvroça r6 ruxôv yivsaeat, in,
èE 05 yivsrtzt, si; roüro dtaléscôat ° asti 00 ys’vsctç 1h

9230W), roda-ou à 107m pôopo’t. - mû Myouot 3P rnv

Caste, H, 6, 988 a, 13 sqq.; Phys. VIH, 9 et 10), est rapide par rapport
a celui des planètes.

4. acomat pt’sv flip... in)" On peut être amené plus ou moins rapi-
dement vers le plaisir (fia-(livet i. e. peraôânstv si; vip ’hBOV’Iljv [ci-
dessous] ou encore api): si: fiôsoôat in?) r05 tri] üôsoôat anôfivott,
[HELIOD. 219, 40]), de même qu’on peut se mettre plus ou moins
rapidement en colère ; mais le plaisir et la colère, en eux-mêmes,
sont indépendants du temps : si ôrtpoüv 196th réistov si: siôoç (ci-
dessous, p. 90). Le temps ne fait pas plus partie de l’essence du
plaisir que de celle de la blancheur. Voy. Elh. Nie. 1,4,1096 b, 4.

2. [mottent 8è and. aÜEso’Oat sub. ’s’o’rt axâtes mati Bpaôémç.

3. ôoxsï «(de oint en r05 ruxôvros... La génération est le passage
àl’acte de la forme contenue en puissance dans un sujet, et la
destruction est la transition inverse (Phys. Il], 5, 204 b, 33: &fiaVTa
ïàp sa 05 sort, Mil ôtoûtüsrott si; ire-31:0). Le terminus a que et le
terminus ad quem de l’une et de l’autre sont donc exactement
déterminés, puisqu’il n’y a que ce qui contient une chose en puis-
sance qui puisse servir de point de départ à sa génération. Les
pierres, les briques etle bois, par exemple, sont les matières où la
génération de la maison peut se réaliser. Quelle sera donc, demande
AmsTOTE, - et c’est la conclusion sous-entendue de son argument
- la matière qui servira de point de départ à la génération qui
constitue le plaisir, et de résultat à la destruction qui, dansl’opinion
discutée, doit être la douleur ? MICH. En. 544, 6 : ri 06v av ëxotsv
fipîv ai 141v hôov’rjv Xéyovrs: YÉVSG’LV ..... 8 Btîz rfiç fioit-ï]; à); ôtât vsvé-

est»; paréâalsv èE 05 in si; 8 oint in: èvspysiq oint: ôuvo’tpst ; - Cf.
RAMS.AUER,ad toc.

4. mi Xéyouat 6è... 11).. La plupart descommentateurs considèrent
cet argument comme indépendant du précédent. Il parait, cepen-
dant, avoir pour but d’écarter une réponse possible à la question
qu’AIusrorE vient de poser implicitement. RAMSAL’ER, ad lac. : sont
M7006: as... et hoc quidam (on ou YÉVEGLÇ à fiâovfi, 1061m) à
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(Lèv Mat-av ËvSELotv TOÜ mut-à (péon eËvou, Tir: 3’ ’hSOvùv

ùvawh’zpmcw 1. rotât-ac 3è emparant ÉGTt 75: 7.0307). si 37’)

écru TOÜ murât (966w &vazl’âpmaiç à ’hSGW’h èv bowli-

PmGtç, Toü’r’ a» zani ’Zàowo’ Çà 6631141 &91’ où 30net 3&2.

063i ’e’c’rw o’ipot &votzh’zpmctç i) hSOW’), aillât ytvogév’nç

:LÈV àvuwlwpùcemç 1580:6 div 7L9, ml TeyNÔysvoçg

10min. i. 3651 3’ 0031:1) 30net yéyeviceœt è7. 76»: flapi
791v Tpocpiw 1071:6»: mû. fiâovôvt èvseeiç YÔtP yavoyévouç

mi wpolunnes’vcœç i35690u rît àvanlnpécst. 106m
3’ 06 mpi mica; GU(J.BOUÏVEL Tâtç ’hSOva’tç’ animai. 75:9 ’

siam4 aï 1è nœônnœrtzoti mi 76»! mutât Tàtç aira-encan;

Hum (90094 terni) ostendere illi 31mm in modum conantur. Dicunt
enim 16 nard epùasv esse que amisso doleamus, suppleto gaudeamus.

1. Ëvôstav... àvanlfipwa’wNOyPLAT. Phil. 42 C : eïpnralqrov nono’txtc,
(in tic ipéca»; êxa’iarmv ôta;05tpop.évv,; pèv 0071910501 watt ôiaxpta-Ect

nul. filnpu’mactxai usvu’mem, un! mon «HEM; nazi (piliez-soi ).51toci ce mai
élynôévs; nul àôüvau. zani névô’, ônôaa ratai-ri àvônotr’ ëzu, Eupfiou’vst

ytyvânsva. Ibid. 31 D ; 32 A :34 E-35 E.
2. où Bout ôé. Voy. Elh. Nie. l, 8, 1099 a, 8 : r?) pèv 1&9 fiôeaôm

rôv tthdiv. - Il faut remarquer que PLATON lui-même n’est pas
alun autre avis (Voy. p. ex. Rep. VIH, 584 C: ont 8:8: 105 unipare;
ê1tl tin 4101M taboue-ai... fiôovou’. Phil. 33 D,E ; 42 0-43 B); qu’en
outre, pour faciliter sa réfutation, ARISTOTE prend peut-être le mot
àvaflfipmm; dans un sens un peu trop matériel. Ne parlo-t-il pas
lui-même dlune à’paEtç in):r,o-10;(Elh. Nic. Il], 15, 1119 b, S), et ne
dit-il pas que la joie (xantpsw) a lieu, dvaflnpouns’vnç 117,; ipéca»;
(Ibid. Vil, 13,1153 a, 2) ?

3. TEpNo’tLEvoç. SUSEMIHL estime que renvôpsvoç n’est pas la leçon

primitive ; ZELLER conjecture satana; ; SPENGEL, xavouptavoç.
quladopte RAMSAUER. Les mots xévœmv, xavoüceai se trouvent, en
effet, plusieurs fois dans le l’hilèbe. Mais HÉLIODOHE(213, 19) a lu
ranvônsvoc, (lui, comme le remarque CHANT, est aussi employé par
PLATON dans un sens analogue. Cf. Tim. 65 B z mûre: 8’ a?» «spi a;
nuée-si; and TOtLàÇ raïa GlAIJILŒTOÇ Yiyvôttsva’i èart xaraiônka.

4. 604mo: 7&9 sic-w... Voy. Elh. Nic. Vlll, l3, 1152 11,36 : ânel nazi
aveu 161m; and (brillanta; eîaiv fiôovat. 1l est à peine besoin de
rappeler que la distinction qu’AnISTQTE semble présenter ici comme
lui appartenant, avait déjà été faite, presque dans les mêmes
termes, par PLATON. Ce dernier admettait, toutefois, que les plaisirs
ËÂU’NOI eux-mêmes, sont des 7E7ifllOOSO’ElÇ, et correspondent à des
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mi 315L 771g ôccpp-hasœç, mai oixpoaiymwot 3è 7.1i opium-rot

7701151 and guipoit zani èhriàeç. riva; 05v minou YEVÉGELÇ

’e’aov’rou; 063M); 75:9 ’évëstot yeys’wwou, où Tévow’ àiv

oivaurkhpmciç. - 7:96; 3è rob; npocps’powotç Tôt; Ê’ROVEI-

oient); 1:6»: ’hsowïw’l lié-yen Tiç 3cv on 067. 367w TŒÜÛ’

faSa’œ’ où 7519 si TOÎÇ xœzôç SLŒKELyÆIVOtÇ ’r,3éot êa’riv,

oi-rrréov ombrai xoti fissa eivou 717d»: TOÛTOtç, xaôa’msp oùSè

Tôt TOÎÇ xaigvoww oyiewai ïluxe’ot in ragote, oùâè et;
lamât Toi ÇOLWÔyÆVOLTOÎÇ ôoeodpaôcwxïz 061m Myow’ «9&3,

au ai y.èv i30voti otipsroti siam, ou in)»: ciné 75 roui-(mi,
(36:59 mi 1è filoutera, fiPOSÔVTt 3’ 05, mai «à ÛYtŒiVEW,

où 93m0 ànoüv payôvrt”. ’93 TÇ) ei35i5 Statçs’poucw ai

évasion; àvaiaefiiw; ami à).ti1rou;. Voy. Rep. VIII, 584 B, C. Phil.
51 B t rôt; [30. fiôoiiàç] flapi 15 rôt maniât isyôusva matériaux xai nspl
121 opiacerai, zani 111w ôauùv rôt: «Micron, nazi rôt; 103v çôo’yymv, nazi
60a roi; évasion; avanie-Giron: ëxovra nazi «Huron: rôt; flnpaôasiç aisan-
rùç zani. flafla; [xaôapàç hmm] napaôiômo-i.

1. roi; ênovsmôiarouç 175w fiôoviïw, 8111). :xoti mît!» cuvaiyovrot; tri]

sima rflv fiôovùv oiyotôâv... Voy. Phil. 41-46; 47 B : nui mon;
75 ail [sc. çà; fiôovàç] navrinaaw dei paraêtuâxa roc-0:31:49 panai),
5015) En! àxokaardrepéç TE ami âçpovéarepoç du tuyzaivn. CI. Elh. Nie.

VII, 13, 1152 b, 29.
2. il; «(luxée il lampai sub. : 5:10.43; flmxéa înmpi êarw. 6033 èxsivoz;

uâvmç.

3. 9. 06m XÉ’YOtT’ 31v... STEWART et "AMFAUER (ad lac.) expliquent:

Ne peut-on pas dire aussi que tous les plaisirs sont, en eux-mêmes,
bons et désirables. mais qulil nlen est pas toujours ainsi quand on
considère les causes qui les produisent? -- Mais le texte ne justifie
guère cette interprétation. Nous préférons celle (le MICHEL p’ÈPHÈsE
(547, 93) : Bai 1d; flôovàç chattai: mi (riperai; léyetv fait; in?) 763v
aiMOzî); fiôéwv (oiMÜoîç 65’ slow fiôéa ai émarfipai, ai aipstai), rôt; 8è

in?) 113v ênovsiëi’o’rmv iôémv fiôovoiç," 0-31 fiôovàç 0110413.: ënréov am

(pantoufla; fiôova’iç, 0560:; 6è ou. à); yàp çà «lourait: du?) roi) Vamp-yen
aiperôv écriv, du?) 85106 îepoau).eïv il npoôiôôvm itou-pian: naine-rail,

001w mai riz flambai... au).
4. où psilv ôTLO’ÜV cpœyévri. Cf. Elh. Nie. VIIl 6,1148 b, 21 z à

oint; zaipsw «patch èviovc un ânnypimuévmv «spi rizv H6vrov, roi);
p.èv ÔtLOÎÇ, roi); 8è àvôpuînmv x9éamv-..

5. il Il?) sisal... Liargument précédent était destiné à montrer queL
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ùÈavau’. ËTepau 7&9 ati aira 761v nathïw 151v aïno 76v

miaxpùv, nati du. garni haôivou T’hv TOÜ Sinatioo p.9)

avatar. Sinauov 0133i 797v TOÜ pommai? psi) ovni (Louatxôv,

ôpoimç 3è nati inti 763v 600mm - èppatvizetv 3è Senti
nazi ô (90mg, ËTepoç div 1:05 Mélanie;2

«in: ’hoovùv il Statçôpwç signas 8 p.èv 75:9 npôç Taiyatôôv

ÔiLilEÎV 30net, 3 3è 7:96; 923mm, nazi en?) (LÈV ôvELSiCerau,

TÔV 81 ênatvoüotv il); 71:96; Ëæepat épiloüvrat. aüseiç 7’ àiv

giton-o Cfiv mansion 3ta’tvaiatv Ëxœv 3m. (fieu, «mame;

êq)’ oiç Tôt nommai (hg aiôv TE (LŒ’ÂLGTOL, oüsè xatpetv

nouîw Tl. «a» atiafiarœv, p’nsénore pénien: lunwôivau.

, min 056m dyadièv

tous les plaisirs ne sont pas également désirables, mais qu’ils
diffèrent, à ce point de vue, suivant leurs causes. ARISTOTK ajoute
qu’en outre, considérés en eux-mêmes, les plaisirs sont spécifi-
quement diil’érents.

1. àpçavizew 8è 80net. ARISTOTE, qui a signalé jusqu’ici les diffi-
cultés que l’on rencontre si l’on admet soit que le plaisir est le
souverain bien, soit qu’il n’est pas même un bien, semble exposer
maintenant les arguments qui tendent à prouver que certains
plaisirs ne sont pas des biens, et réciproquement.

2. E1590: div 106 nôlanoç. Voy. Eth. Nie. 1V, 12.
3. oün oôaav aiyaôov 193v fiôoviw î ôtaoôpouç eiôet : oùn 05mn

aiyatôov nîoaw 13m: fiôaviqv il ôtapôpouç 5’683; eivau rôt; flôova’zc.

HÉLIODORE (214, 12) et MICHEL nitrasse (548, 7) considèrent ce
passage comme destiné a réfuter un nouvel argument: nazi du?) 10’;
nôkano; cuvai-yen ènsipdivro pi. eivau Tir! fiôoviiv oiyath’v. si 7&9 ô
1.6106; 115v (panoit-w nazi énovstôiarmv fiôa’wv êari’, nazi il niai:V «6105 fiôov’h

(palIJÀn’ oint étau aimai»: 1’] hôovv’i. -Mais, si l’on adoptait cette inter-

prétation, il faudrait introduire dans le texte des modifications assez
importantes ou, au moins, des transpositions. Il est d’ailleurs,
difficile de la mettre d’accord avec ce qui suit. - Cf. ALEx. ’A1r.
n. Na. 1V. 7, 127, 1, Bruns : ôta ri, si il 1131m «in nanbv ri] Éaurfl;
aussi, 0151i nazi il fieri) «au àyaOôv garait ri] àaurî]; aussi. D. ibid.
16, 136, 30, Br. : 7rd); si à Mira nainôv nitrai, 061i nazi il fiôovfi nain-a:
àyaôâv.

4. ècp’ oiç 18L «ouatai. Cf. Elh. Eud. I, 5, 1215 b, 22 : api); 8è 1:06-
TOI; ô BIoÇ 8V («Ba-w gr: notifie; (ivre; ’ nazi 1&9 èni roürmv aivatnaiptpai

adam oùôeiç Env ünopeivecev 5-3 opovdw. Ibid. III, 1, 12280, 19 : rôt 6è
1M. (LËV nazi üôéa nazi aiyazeai étym, 6:19.63; ai 05, aillai roùvavriov parfilai

nazi min méat..." nui 3m: fiôéa roi; «amict; in muaie-
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mpi ranci TE «rondin woz’naatipÆÔ, ôiv, nui si p:r,3&p.iatv

èmçs’pm nSOv’hv, oiov 695w, p.v*np.oveûew, si3évatt, Tôt;

aigu-à; Ëxew. si 3’ êE oivo’tyn-nç ëfiOVTott roua-oz; ’h30vau’,

oùS’ev Stupépsi’ éloiyæôat 7219 aiv TOLÜTOL 7.1i si (en

YIVOITO oi7r’ 01.61-an ’hSoV’h. [au (LÈV 05v aéra raiyatôôv

’Ï, Jasmin cirre misai «zips-riz, Silov Ëomsv eivati, zani
on eiaiv TWEÇ «ipse-ad naLO’ «prix; 3Iattps’paucau ni)

sisal il au dm]l
Tôt (Liv 05v Rsyôpævat flapi fin "hSov’îiç mi 167m;

inœvôç eip’haôœ.

IV

y 1 a -1 C Iri 3’ sa"er 1’] WOLOV n", narcttpatvs’a’repav yevoz’r’

si v î v a 9 ... 3 3 à .. v .e I«N MW ŒVŒÀMBOUGIV . 048L Yl? a (LEV

I. au pèv 06v - âç’ (5V. Peut-être, comme le pensent RAMSAUER
et SUSEMIHL, ces mots sont-ils interpolés. Il faut remarquer, en effet,
que la conclusion : rôt uèv 05v ).eyôp.eva... un. suffisait, à elle seule.
pour terminer un chapitre d’àaroptai; que. de plus, la majeure partie
du chapitre (jusqu’à 117.312,25, p. 84) est consacrée plutôt àdéfendre
qu’à réfuter l’opinion : au fi iôovir,rc’zya(16v.- D’autre part, les mots

au (Liv 05v - azipsnfi peuvent, à la rigueur, être considérés comme
rappelant ce qu’ARIs’rorE a objecté au dernier argument d’EUDoxn.
En outre, le passage est commenté intégralement par HÉLIODORE
(214, 31) et par MICHEL D’EPHÈSE (550, 10). Quant à l’explication
de la phrase nazi au"... dup’ div, elle ne parait pas soulever les diffi-
cultés qu’y trouve RAMSAUER. Nous ne voyons pas d’impossibilité
à admettre l’interprétation d’HÉLIooonE z au sic-t me; ulpsrai
me âauràç ôtaçépouoau rai ei’ôs 161v aramon 7), rai; nition; 505v
ytvovrau.

2. ci 6’ écria; ï, noté»: n. MICH. EPll. 550, 18: i110: ri; eiôoç nazi riz

ri iv eivazt mûri; [56. ri; fiôovfiç], ami 0510); onoiôv ri ào-uv, oiov
àyaObv ’r’, çaGXov.

3. a’z’nr’ cipxfiç àvaùazôoüazv. IIELlOD. 214, 37 : ôîvmôav àvazlazôoôo’i tin

Myov. Mais on ne voit pas exactementàquel passage antérieur
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ôpœctç’ Katô’ ÔVTWOÜV xpôvov Tahiti sivau (où flip èa’rw

èvËE’hç oùÈevôç 8 si; Garepov yavo’pævov relatéast whig

16 etSoç)’ TOIOÔTQ) 3’ Ëomev zani 9) à30v-h2. 610v 7&9

s’appliquerait cette référence. Il vaut mieux traduire : c’est ce qui
deviendra plus clair si nous reprenons la question en partant du
principe qui va être posé (à savoir la distinction de l’acte et du mou.
vement. Voy. la note suivante).

1. ôoxeî 761p i, 1.13m 590m: ..... Meta. (9, 6, 1048b, 28 sq. : aria-a 764p
limai; àrslfiç, tapagiez, podium; piète-m, oixoôôunaiç ’ ŒÜTŒL 8è and;
05:5de àTSÀEÎÇ ’16- oü yang âge: page. and Beâiôixev, oùô’ oîxoôouei’

and dixoôépsnnev, oùôè ytyvsrou Mû yéyovev, Ï), leEÏTtXL and xsxtvnxev ’
0’003 Erepov mai mvei’ nazi xwaî-rm. éuîpaxe 8è ml éprît d”un: ri) m’a-:6, ml.

voei’ zani vevônxev. 134v ne»: 05v rotaürnv ËVÉPYELŒV lehm, âxatv-qv 5è

xivnaiv. Mata. K, 9, 106611, 90 I fi ra xivno’i: èvépyeta pèv eïvou Sons!
ne. drelin; 65’. Phys. Il], 2, 201 b, 31. Cf. Méta. 9, 8, 10.3011, 93, ci-
dessous, p. 107, n. 4; Soph. El. 29.17841, 9; De An. Il, 5, 41711, 16.
Le mouvement est distinct de la fin qu’il prépare. Jusqu’au dernier
instant du temps pendant lequel il a lieu, cette fin n’est pas réalisée,
et, lorsqu’elle l’est, le mouvement n’est plus. Aussi reste-t-il jusqu’au
bout 11115113; L’acte, au contraire, - et le plaisir est un acte, - est.
à chaque instant. parfait. C’est la fonction qui, en même temps
qu’elle s’accomplit, réalise pleinement sa fin, et qui n’est pas dis-
tincte de cette fin même. La limite du temps, en laquelle a lieu l’ac-
complissement de la génération, dit la Physique (V111, 8, 264a, 4-6),
n’est pas elle-même un temps. En effet, si le développement de la
génération occupe ce temps tout entier. la totalité de ce temps, plus
celui où la génération est achevée, ne fait toujours que la même
somme de temps. C’est-:i-dire que le temps où la génération est
achevée n’a pas de durée et n’est pas un temps, sans cela il forme-
rait avec l’autre une somme supérieure à celui-ci. Cf. SIMPL. Sella].
446:1, 14; 98; 36. Ainsi, tout ce qui est acte ou fin pleinement réa-
lisée, est indépendant du temps. Sans doute l’êvépyua, comme la
xtvnoiç, peut avoir lieu dans le temps. Mais il n’introduit en elle
aucun devenir; elle est étrangère à la tendance et au progrès, qui
caractérisent le mouvement.

2. rowing) ô ’e’omev ml il 4180W]. MlCH. EPII. 551, 4 : si 7&9 èv 196w.»

rwl 1665 ri àpdiuev, 6003 èv éxo’tarq) min: 105 xpévou pspôv mi èv aine")
a?) 6:16pm!) vüv «multi»: ouï-r?) filénopev nazi où ôéxsrat n il ôpaaiç, 8
m’ait sizav èv a?) «pompai vüv, èv tu?) p.516: mûron vüv ..... à); 05v il Spac-
o-i; 0617m ml 1’] hôovv’). oùôè 7&9 il fiôovfi oïov ompeic: tic éon and. èm-

aüvôactc 1:01).th fiôovôv ..... 0’003 âv d’une: roi: VÜV navréktô; éon nazi.

oie: 4p: èv 115 npmrépcp ramdam ml. èv in; èçeEfiç ..... 1T)" Elh. Nie. Vil,
15, 1154 b, 97 : au! fiôovh panov èv imitiez 520-er à èv mvfllaei,
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T1. êc-riv, zani xaur’ 0635m lpôvov 1013m au; a.
àËovùv fi; è-nî white xpôvov Yivoys’v’nç cs1sm9’kaerou et

eiSoç. sui-net: 063:1: Kiwis-t; êcriv. èv xpôvtp 7&9 mît-oc

xivnatç and Té1ouç TLVÔÇ, oîov à otitesopavr’n1 1515m 510cv

nette-p où ËCPL’ETOLL, il èv &TËŒVTL 3’?) en?) 196w.) Toürqig’

èv 3è Toi; réifiât Toi] Zpo’vooa rio-au à151eïç’, zani

ërepou a?) eï35i5 Tiç 61m zani 6:111’11œv. ’h 7519 un».

1i6mv chinai; ére’poz. Tic coti ziovoç pœpSéaemçG,

1. oïxoôopnfl’] ne peut désigner ici l’art de la construction,
mais l’action même de construire, ou les opérations successives
qui la constituent. Par suite, peut-être faut-il lire oixoôéunciç
comme le propose RAMSAUER, ou oixoôopt’a que conjecture
STEWART.

2. i). èv arum 6h up Zpâvtp riz-5m». BEKKER, SuszuuiL, RAMSAUER
et BYWATER lisent: il Èv dans: et. ra") Zpôvtp il routa). Ce passage
signifierait alors que la construction, comme tout processus qui réa-
lise progressivement une fin, n’est parfaite que si l’on considère la
totalité du temps qu’elle occupe ou le dernier instant de ce temps :
3); reine) : 510w novée-1j 05 épierait. Mais ce dernier instant, d’après
ARISTO’I’E, n’est pas lui-même un temps (Voy. ci-dessus, p. 87,n. 1 et

(ai-dessous, p. 91, n. 1). En outre, ayant a exprimer un peu plus
loin, la même idée, ARISTO’I’E dit seulement : èv a; aimai-n [sc.
zpbwp]. Par conséquent, la leçon tu") ne...) Tout(5), qui est d’ailleurs
celle de plusieurs mss. notamment L’t et Mh (Marcianus 2l3),
nous parait préférable.

3. èv 6è roi: piégeai 105 xpdvou..." BYWATER propose diverses cor-
rections an texte qui, pense-t-il, est altéré. La suite prouve, en effet,
dit-il, que les parties dont Amsrom entend parler ne sont pas celles
du temps, mais celles de la construction. - Mais il semble que èv
6è roïç aspect 105 zpôvou s’explique suffisamment par son opposition
avec àv durant up 196w,» et que, d’autre part, les exemples qui sui-
vent ne s’appliquent qu’a la seconde partie de la proposition : mil
input up siam"... Cf. STEWART, ad loc.

L naze-au à-rs1si’ç se. ont le’I’M’ELÇ (Mimi. EPII. 551, 32).

5. mit 3159::er sïaet. Non seulement les diverses parties du mou-
vement ou de la production sont imparfaites, mais elles diffèrent
spécifiquement entre elles et du tout qu’elles forment. Au contraire,
les diverses parties de l’évépyeia sont toutes spécifiquement identi-
ques au tout et entre elles.

6.1:oüxiovoc éocâôoioemç. Est strialura, Gallîs, ut Cames natal,
cannelure dicta (MICHELET, ad lac.).
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mi adirait ri; 706 VOtOÜ norhcsmç’ ’ 7.1i à [LèV and
vatoü2 1515m (0639:6; 7&9 êvÈe’nç 7.96; To npoxsipævov), "h

3è ci; xp*n:i30ç3 zani TOÜ Tptflüçou &Tel’hç (pépon; flip

émet-époi). au?) ému 05v Staçépouaw, mi 067. ’éaTw èv ô-npoüv

Zpôvq) 1aiBsîv aimant Tê15i’aiv sa?) gisez, 50.1, sinep, êv «il

aimois-i”. époux); 3è mi êni Bœâicsmç mi TÔV 1017:6»). si

7&9 èc-rw à (papa5 aimai; 776653; mi, zani ratât-7); Stupe-
paii muc’ 51’311, 7:77pm pistai; ai1aiç° zaii Tôt TOIOLÜTOL ’ ou

p.6vov 3’ 00mg, 6:11à mati èv min-fi Ta Bastien. Te 7219 7:66sz

7.0i ou mût-av ëv 11;) crama) nazi èv 11?) pépin, zani êv
ê’rs’ptp (13,96! 7.1i ête’ptp, oùËè 16 SIEELE’WXL 14ml ypocppàv’

T’I’JVSS nèxeivnv. où p.6vav yacp ypatupàv Siunopsüsrati,

1. xai ouïrai fifi; toi vaiofi novée-5m; hit. : nazi a’tuçôrspau si; noir.-
qui); rail 6100 mi «av-caletai: vota-3. - STAlln (cité par STEWART) pense
qu’il faut entendre par voté; la partie la plus importante du temple,
la cella. - Mais le sens le plus usité est aussi celui qui convient le
mieux ici. Voy. limon. 215, 5 : rfiç 761p 611,; novassiez, me sineîv,
ira-5 votai")... et Ct". ci-dessus : ci; 6111; xai à).).fi1mv.

2. il uèv m3 votai sub. : 6’11. oixoôoui’a (Huron. 215, 6l.
3. rfi; xpmrïôoç. Est [umlamenlwn columnarum, melaphora a ml-

ccamenlo sumplu, quasi (lieus sou-11m columnæ mule et Galli nomi-
nant le soc. (MlCllELET, ad 100.).

4. and OÜX Ëa-rw --- àv Te") dînant. HELIOD. 915, 9: xati 51m; oint.
Env: èv ônpoî’av xpôvou pépsi. 81;).ov6n 105 navrai va’flCiV xpôvov.
1515iaiv 1a55ïv xivnaiv,..... ai11’ èv a?) 51a) xpdwp ’r, ra1siai admet:
circulai-tau.

5. si vip Écrw 7’] 90min... x11. La marche n’est pas quelque chose
de complet, mais un composé (le mOUVements d’espèces différentes;
car la distinction de la marche, du saut et du vol n’est pas la seule
difi’érence spécifique a introduire dans le mouvement de translation.
Voy. ci-(lessous, p. 90, n. l. - (popa’z z aima-i; mirât 767iov. Voy.
PlLys. V1], 2,24130, 8 et ci-dessus, p. 81, n. 3.

(infini; siam, &1a-iç. Voy. Part. Anim. l, l, 6391), 1; Mot.
Anim. l, l, 698d, 5.

7. 191v ypauunv. RAMSAUER, ad lac. ad idem stadia»: et tais
ypapptdiç vs 34 sq. referas (1 me. uàxeivnv - «61:1. et ÜIEËV’Q b 9)
ut allez-a sit Iinea a qua cursus incipitur, altera quæ ad melam es].
Hinc translate dicebalur tum duo ypatppüç : àn’àpxfiç, [nm
«(une ypammlç (stabat; : marli appropinquare (Bekk. Aneul.
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ai11an zani êv 76m9 ovÏcanv, èv érépnp 3’ ont???) èzen’vnç.

3n’ àzpnGen’anç ]J.èv 05v nspi znvnceœç èv 6611W; sipnrann,

Ëonzev 3’ 063’ èv ainanv’rn Xpôvnp 7515m sivann,
a’n11’ ani no11ani tînt-515k zani 3nannp5’pouaann sa?) 5’n’35n, 51’755]: ce

75605]! mi 5i3o-non6v’. T’éç ’n3ov’ïzç 3’ êv ÔTQOÜV xpôvnp

426; En": El. 955); et latine nola Iloralin’ a ultima linea rerum n
(Epist. I, 16, ’79). Quodsi igilur hæc rerba racle surit erplicata,
nlecrelum cri! Imamquamque [Mâcon val :909ng idcirco in se
variant alque and?) esse quia mm posait non alia post alia Inca
alliagere.

l. ôt’ a’nzpn65tanc pèv 05v -- eiôortonév. HELIOD. 215, 26 : roi); uèv 05v
àzpnôei’c nspi znvfiaswc 167w; âv ôî).1onc ânonnoâusflan. rein-o 62-: pavov
êvranüean 5i1t5i’v àvanyzani’ov, au o-Jz èv nenni 196w,» 1515ian êo’riv 1’] zivn-

au ai11’ èv sa") 611]). ai 55 êv roi’ç pipeau roi") 610v.) xpâvou znvfia’en: 0’an-

15i’; 5ia-n zani ônapépouonv à11fi1wv Il?) a’n’ôen. -- Mais cette interpréta-

tion, qu’adopte STEWART, ne parait guère acceptable. Car entendre
par en: 196w; l’un quelconque des temps qui composent la durée
totale du mouvement, et par anî mimi zut-iman; les mouvements
particuliers qu’on peut’distinguer dans le mouvement total, c’est
détourner ces termes de leur sens normal. - il nous semble, par
conséquent, qu’il vaut mieux suivre le texte adopté par RAMSAUER:
5’0an 6’ oùô’ èv 14;") &nanv-nn Zpévnp (au lieu de :oùô’ év drava Zpôvnp

que préfère SUsEMIHL) et, au moins en partie, l’interprétation
de MICHEL D’EPHÈSE (552, 3l) : a) no11ani npôazsnrann ôtai rai;
zuz1ocpoptanç. ouïront Yàp ont znv1’-]a-5iç niai êv 15’15n. il faut donc expli-

quer ainsi : la plupart des mouvements de translation -- exception
faite seulement pour le mouvement circulaire - sont tous impar-
faits, méme si l’on considère la totalité du temps pendant lequel ils

se produisent. Un mouvement rectiligne qui suit une direction
unique est imparfait, puisqu’il peut toujours soit se continuer,
soit revenir sur lui-même, et, ni dans l’un ni dans l’autre cas, ses
diverses parties ne réalisent une espèce une et identique. Le début.
et la fin d’une course sur le stade diffèrent spécifiquement, en ce
sens qu’ils s’accomplissent en des lieux spécifiquement divers. En
effet, l’avant et l’arrière, le haut et le bas, le droit et le gauche
sont des espèces du lieu (Phys. Il]. 5, 905 b, 31 ITÔ’IEOU 65 eïôv] zani
ôtanpopanl sa...» zani za’nrm zani ’5’u.1rpoa-65v zani ému-05v zani ôs’énbv zani

a’npnorapôv) et cette diversité spécifique du lieu passe dans le mou-
vement, attendu que le mouvement suit l’étendue (laid. 1V, Il,
219 a, 11 : aizo10’u95ï 14]") p57é65n i] zn’vnmç). D’autre part, le mouve-

ment qui change de direction et revient sur lui-mémé est imparfait
pour la même raison. Voy. Phys. 6, 8, pl’æS. 261 b, 31: au 6è 13
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15’15in «à 530;. SWAOV 03v à); Ërepoti’ 7’ à»: sÎsv àNchRmv,

7.1i 76’»; 57mn: TL 7.1i relaient à «213M. 365m 3’ En! 1061-0

mi èx TOÜ (th êvËe’xsceou mamelu (in èv 196x049, 9335-

aeou 3?? «à 7&9 èv 11;) mixai 510v "a. - èy. 1’06va 3è

Silex: mai 6’75 où zœlôç léyoucw "liman! yévsaw eÎvou

77m iëov-ïlç. où 7&9 71:60!va TOLÜTOL lé’î’êTOtt, riflât 741w

:LEPLGTÔV mû. (à) ôlmv’ oùËè 7&9 épaisse); ëG’TL yévsmç

oùÈè criyu’î); oùÈè :LOVOILBOÇ, 0632-: roui-am 0662:» KL’VYWLÇ

063i: «(évasif 063è 3’11 nëoviç’ 610v 7029 ne.

«meneaux; 3è mien; n96; 16 «iaôwrôv êvepyoûcnç,

çspôpavov rfiv Eùflsïav ml nenepaapévnv où ÇÉpEle auvexûç, fifilov’
àvaxo’ipxrrret 7&9, 1?) Si àvaxâparrov rfiv sùeaîow Tà; èvavriaç unirai.

xtv-âaeu’ èvavrfa 7&9 mirât riz-nov il àîvw tf1 naira) zani il si; «à
ripée-63v If] de môme-05v mal fi si; &PLUTEPà xi] sic 65h02 ’ 11:51:00 yàp
êvozvriuîoaiç afin. Tic Bi èarlv il piot zani cuva-fin; aimoit; ôiépwrat
1: érepov, 51:: 1’) 105 Évbç uni êv évi xpôvop nazi èv àâwçôpq) mw’

e:60q..’... cd: 8’ êvawiœ ôtmpépec 143.3 5663:. nul. 0&1 5v. 161mo 8l ai
eîp’nuâvat ôiaçopai. Ibid. 2641), 27 : il 6è 105 1530.09 [sc. xiv-qciç] auv-

ent-ra: ml Eau uôvn 137.510; -- Au lieu (le sïpnmt GRANT (ad lac.)
propose alpvjcsrai, parce que la composition de llÉthique à Nico-
maque est, pense-t-il, antérieure à celle de la Physique. Mais cette
conjecture ne nous parait pas suffisamment justifiée.

1. 76 yàp àv tu; vüv... Voy. ci-dessus, p. 87, n. 1 et 2. Plzys. 1V, Il,
220d, 18: cpavepbv on oùôè néptov 1b vüv 105 xpévou ..... dia-115p 0-38

ai. arquai T7]; ypaupsfiç. Cf. Ibid. 10, 91811, 6 sqq.; V], 3, 2331:, 33:
àva’wxn 6è nazi r?) v5v ..... àôiaiperov eËvaL. - Ibid. 8, 9391), l : 061:5
7&9 xtvsïaflcu. où? ipsueïv ëarw èv a?) vüv, àÂÂà psi] xweîoeau. pèv

àlnlléç ..... Cf. Ibid. 3, 234 (I, 24; 6, 93711, 14; 10, 241d, 24.
2. En rox’nmv 8è 6170m - 610v 792p u. Le plaisir nlest pas un pro-

cessus, il est parfait et achevé (67m. Cf. Phys. lll, 6, 20711, 8-13:
05 6è pnôèv gît», 1056 êta-ri vélum: nui 5).ov), dès llinstant Où il existe.

Par conséquent, non seulement il n’est pas un mouvement, mais il
n’est pas un mobile, il ne peut pas être, par soi, le sujet dlun mou-
vement (nous adoptons la leçon (le RAMSAUER ra; fiôovfiç au lieu de
mir: fiôovfiv. Le mot ml. indique, en effet, qu’il slagit d’une conclusion

nouvelle. RAMSAUER, ad lac. : Eryo ad priorem sentenliam 61L in
fiant»). où nivation; [oùâè fluate] ÈG’HV ..... , jam altera additur
du 1’71; flôovfiç 0C". être; filmons oùôà fluons. Cf. 246i), 11 [25]
1d 1:96; en oüe’ minci iauv annulions, 061e aùeôv ècetv dil-
loient; oùôt 76net; oùât 6M); peeaôoli’n). Tout mobile est, en
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1515m4 3è 77.; a; Statxsiyév’nç’ 7:96; 4-6 mûhcrov 163v

(me T’hv 1’660an (ramifie-0x: 7519 (Lille-T, sÎvau 3025i il

valsiez ËVE’pTEtot’ azor-hi: 3è Xéyew èvspyeîv, n èv écrive,

iL’nÜÈV SEOLÇEPE’TŒ), 7:16, Ëxœarov 3è3 Baltia’m èa’rîv à

êve’pyszat TOÜ aimera SLOLKEIPÆ’VOU 7:96; T6 ZPÉTtG’TOV4 «En:

ùç’ mûrir (1.67715 3’ a?» relaierai-m eï’n zani idiæm. navrât

miaou; Yang d’icône-w ’écrw ÊSGV’Ô, égaie); 3è zani Sia’LVOLaLv

zani ÜEQP’ÏOLVG, ’hSL’G’L-W 3’ h relatant-:7), relaie-vair?) 3è

effet, nécessairement divisible, u car tout changement a lieu d’un
i état à un autre. Or. lorsque le mobile est dans l’état initial, il ne

change pas encore. et. lorsqu’il est arrivé il l’état final, ni lui, ni
ses parties ne changent plus. En effet, ce qui demeure quantà
lui et quant à ses parties, dans un état identique, ne change pas.
Pour que le changement soit possible, il faut donc qu’une des
parties de ce qui change reste dans l’état initial, tandis que l’autre
est dans l’état final ou un état intermédiaire. Car il est impossible,
d’une part, qu’il soit à la fois dans l’état initial et dans l’état final,

« d’autre part, qu’il ne soit ni dans l’un ni dans l’autre n (Pliys. V1,
4, 231b, 10 sq. Cf. 10, 2401), 8; 8,93941, 4). - Ce n’est donc pas par
la production et la destruction que le plaisir ou toute autre chose
indivisible peuvent commencer ou cesser d’èlre (Voy. Met. Il, 5,
1044 b. 21: guai Ëveu ysvécem; and çôopâ: ëGTl xal oint Ëorw, oïov ad
arquai, s’imp sioi, nant au); raz 5’661] ml. ont impuni” - où Yang) 7?) leu-
xbv yiyvsrau. ma riz 2151m; lauxôv, si 2-51 TWOÇ nazi. cl. 1râv ce Yt’YVÔyÆVOV

yiyverat. Cf. Ibid. 3, 1043 a, 16; A, 3, 1070a,15;Phys.v1, 1032.1011,
30 sq.; VIH, 6, 25812, 18). Leur réalisation a lieu, comme le dit
ALEXANDRE (in Met. Il, à, 559, 17, Hayduck), spam; ml èv àrâpcp
VIN.

i. relaie); 8è ri; 55 ôtaxSIuévnç. Cf. Elh. Nie. VII, l3, pl’îES. 115:3 a.
12 : sa; ml. où me; i515: ce aicenrfiv YÉVEO’LV «pivot; ahan env iôovùv,
600.61 nanov leméov èvép’ysmv ri]; mirât (pua-w ËEemç, 6011:1 5è 105
aîaôflrùv àveerôôiu-rov.

2. èv a àa-riv. Int. a; :1530» èv c; ahanai; (MICH. ErH. 555, 35).
3. xab’ ê’xaarov 5è... tu). exprime la conclusion qui résulte de ce

qui précède. Aussi, peut-être vaudrait-il mieux lire ôfi.
4. 1b xpa’marov, c’est-à-dire a; flâna-10v ou 1b anouôatôrarov

(MICH. EPH. 556, 3).
5. ail-m, i. e. il ce?) aimera: êmxenpévou npbç 1b xpairwrov

(RAMSAUER).
5. râpoit»; 5è ml, ôwîvotav xal Bsmpi’atv, i. e. non-à flacon! Suiv. zani.

05m9. ëa-nv fiôovv’]. - ôto’wom, la pensée discursive. Cogilandi (lclio

(

l

(

(
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filmai 3è Tint èvëpyenanv il hsovil. ou 76v anirrôv 3è Tpôwov

’r’l ce flâovil relatai zani. 76 anl697lT6v Te zani il ani’aôvlatç,

amusante livret, 41:67:59 063’ il influa zani ô fana-po; Ôy.oinnç

«mon écru 1:06 ùynann’vsnv’. [7.7.0, éza’nc’rvlv 3’ aïe-9n-

h TOÜ si) Ëxowoç fipôç Ta mandateront-av TGW ûç’ «in-nm

quæ anima vocatur, præcipue cernilur in nolionibus vel conjun-
gendis tel dirimendis (1nd. A”. s. v. 186 a, 52).

1. où rbv aürbv 6è rpénov - an’n’na’n écu 105 ôyiaivsw. La sensation

est une communication de l’animal avec le monde extérieur, dans
laquelle le premier n’emprunte au second que la forme du sensible
sans la matière. Comme. pour recevoir une forme, il faut en être
capable, être cette forme en puissance, le sentant (aïe-0mn; ou
aicôrlrtzo’v) doit être en puissance les formes qu’il est destiné à
sentir, et le rôle du sensible est de faire passer ces formes de la
puissance à l’acte (De An. Il], 8, 431 b, 23: 432 a, Q; lI,19, 494 a,
18). L’âme sensitive est d’ailleurs une puissance du plus haut degré,
même chez l’animal qui n’a pas encore senti, car, (lès sa première
rencontre avec le sensible, elle agira, et la sensation aura lieu. c’est
donc une possession dont l’usage seul fait défaut, une â’En; (bien. Anim.

Il, 5,741 la, (î; Mela. A, 2, 1019 Il, 5; De An. Il, 5, 417 a, 2l-b, 3).
La sensation est, par conséquent, l’acte commun du sensible et du
sentant: il un": «intimai: êva’pyenan anal rfi; aria-0110m); il «sa, liév éon
zani plan, si) 5’ eivann où Tanù’ràv animai; (DE An. III, 2, 4’25 b, 26 ; 426 a,

la). - Le sentant et le sensible ne peuvent pourtant pas être mis
sur le même plan ; la priorité appartient au sensible. La sensation
est, en effet, une altération, c’est-à-dire un mouvement (De An. Il,
5,410 b, 33 ;4, 415 b, 24: I’hys. Vll,2, 941 b, 11 et sæp.). Or, dans
tout. mouvement, le moteur n’a son acte que dans le mobile, car le
mouvement n’est pas dans le moteur, mais dans le mobile. De même,
en ce qui concerne la. sensation, le sensible, comme moteur, n’a son
acte que dansle sentant. On peut supprimer la sensation sans sup-
primer le sensible, mais la réciproque n’est pas vraie. Par suite, le
sensible est supérieur au sentant ou à la faculté sensitive, comme le
moteur au mobile (De An. lll,9, 425 l), 97 sqq. ; Cal. 7, 7 b, 36). Ce
que le sensible est à la faculté sensitive, le médecin l’est par rapport
à. la santé. La santé est, comme la faculté sensitive, une Eh; ç elle
est la faculté naturelle roi) nnô’ev na’naxanv inti) 165v rvxo’vrwv paôt’nuç

(Cal. 8, 9 a, 21). Le médecin est la cause motriCe qui l’actualise (a;
5’ üynewbv rïlc üyneianc an’n’uov du zwvîla’onv. Elh. Eud. l, 8, 1218 b, 20).

- Le passage qui nous occupe signifierait donc que le plaisir ne
joue, par rapport à l’acte dont il est l’achèvement, ni le rôle du
sentant, ni celui du sensible, par rapport a la sensation, ou, pour
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cw’ 6’11 YËVETOLL iodoit-ô, Silov’ (panait! yang opa’nlmn’ran zani

àzoôcyan’ran eivann -’r,3éan. 3’794»: 3è zani au p.0’n7ueran, imi-

sanv il ne anisenanç zpan’ric’c’n zani wpôç renaürov2 èvepfll’

ramon-nov 3’ ô’wrnav mon? TE anicônroü zani TGÜ aniaôanvop.e’vou,

employer un autre exemple. ni le rôle de la bonne constitution du
corps, ni celui du médecin, dans l’acte de se bien porter. Mais ce
sens est assez difficile à concilier avec l’explication littérale des
mots:(ISo--Irsp oüô’ il (aligna... mil ÛYtaivEtV. ll faudrait pouvoir lire, au
moins : où?! dansp... lléLIonORE (216, 27)et MICHEL D’ÉrHESE (556,

29) interprètent comme si le texte portait: zani 1b «acomat, rl’rlv
aïe-Orlaiv z le plaisir n’est pas, par rapport à l’acte, ce qu’est le
sensible par rapport à la sensation. ll y a, en effet, entre le rôle du
sensible dans la sensation, et celui du plaisir dans l’êva’p’yetat. la
même différence qu’entre le rôle du médecin et celui de la santé,
dans l’acte de se bien porter (c’est-à-dirc que le médecin et le
sensible sont des moteurs, tandis que le plaisir et la santé sont des
fins. Cf. Etli. Nie. l, 1, 1094 a, 8: iarpnz-fi; nil: 7&9 influai se. 1310;).
Contre cette interprétation, HAMSAUER (ad lac.) fait valoir la raison
suivante: Nain igilzu- in "nain-il in: tsheno’üv dicilurquemadmo-
dam sanitas causa est ce?) ûynatvew (vs 25)? Neque hoc voluisse
Aristolelem censeo, ideoque I’S 32 addidisse 06x à); fi fia; èvundnp-
xoucan: hæc enim valenlibus ipsn 9l ùytetan esI.-- Quoi qu’il en soit,
d’ailleurs, la conclusion qu’AuIsTOTE prétend tirer de ces exemples
n’est pas douteuse. Dans l’acte dont il est ou accompagne la parfaite
réalisation, le plaisir n’est ni cause motrice, comme le sensible dans
la sensation, ni cause matérielle ou, plus exactement, potentielle,
comme la faculté sensitive. 1l est, au contraire, la fin qui s’ajoute à
l’acte z 1b èmynvépevov réloç, oiov roi; àzpanlonc il (lipa- La fonction

pourrait s’accomplir sans lui, et la fin se réaliser sans lui, de
même que l’homme pourrait atteindre son aluna-il, sans le dévelop-
pement complet et harmonieux du corps et de l’âme. Voy. Introd.
p. 32.

1. inane’ émier-av 8’ anicôvlcnv -- 1’05 nana-opime. Ce paragraphe,
destiné à confirmer une proposition déjà éloignée (ma aras-av yang
aïoli-nom écru fiôovw’l), interrompt la suite des idées, et ne peut être
considéré que comme une parenthèse. RAMSAUER en suspecte même
l’authenticité. Toutefois MICHEL n’EPuÈsE (558, 2) et HÉLlODORE-

(216, 32) le commentent, et l’on peut trouver d’autres exemples de
pareilles négligences de composition dans les divers ouvrages-
d’AuIsToTE, et spécialement dans le Xe livre de l’Eth. Nic. Cf,
STEWART, ad lac.

2. zani npbç tonoürov i. e. un! api): 1?) zpairnarov rnüv inr’ anürilv
nitrent-(In...
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dei ëGTŒl isovh ûwipxowôç 75 100 nomhaovroç un 106
7:er.c:op.s.’vou.]l relatoî 3è 73m êve’pyemv à ùëovù 061 d);

gît; ÉVUTUQ’LPXOUG’ŒQ, 011W (1).; èmytvôusvôv Tl Tfloç, oîov

TGÎÇ àzy.ou’ozç in (2391- Ëmç 3m 05v T6 TE vo-m-àv ï; aiden-

Tàv oîov 3&3 zani 76 zpîxoov4 3h Oempoüv, garou èv 1"?)

évspyeio; à fiËOW’) ’ 61min»: 7&9 ô’wœvs

16v «676v 1967:0»! êxo’wœv To5 ce TUŒÔ’ITTLZGÜ zani 106

womeoü TOLÔTÔ wëçuxs yivecôou. -- 7:6); 05v 0635i;

zani 71796.; 5000111

cuvela); frise-cou; si, même: Trahi-et Tôt àvôpo’muœfi ma ou

i. 106 notfiaovroç mon! 105 netaonévov. MlCH. EI’H. 558, 4 : ênei...
7’; uèv aïe-611m: m’avez, muai 6è 1’?) aicô-qrbv àva’vyxn, aruv aïno: (7mn, to

uèv noneîv, riw 6è Troie-Xew, courée-ru àvoîyx-q, èvépyecav eïvou maria-1m

mi fiais-mm Cf. Phys. Vlll, 4, 955 a, 34 : dei 6’, Gram âne: 1:?) nom-
nxov un). 1b naônnxàv (Bat, yivarat [bien] êvepysiaf ri) ôuvotrôv.

2. 0131 dm E52: èvu-rro’npxoua-a... in). Voy. ci-dessus, p. 93, n. 1.
3. 13 oïov ôeî i. e. f, 1o xpo’tnarov nazi. anouôatâmrov.

4. 1b xpîvov : le sujet sentant. Voy. An. post. Il. 19, 99 b, 35: il
aïaenatçzôüvaut; aüucpuro; xpmxfi. Cf. De An. III, 9, 432 a, 16.
Elh. Nie. Il, 9, 1109 b, 23: êv tf1 aie-Mou il xpiatç. Le discernement
est l’effet de la sensation, à); TfiÇ «10013051»; oiov usa-671116; TWO;
0’367]; r7]; ëv roi; «infirmai; àvazvrtuîo-emdDe An. Il, 11, 424 a, 4).

5. ônotwv 76:? à’v-rmv. Amsron: a démontré que Pacte commun
d’un sentant et d’un sensible parfaits s’accompagne de plaisir dans
le sentant. Le rapport de liagent et du patient étant le même dans
l’intellection que dans la sensation, la conclusion précédente
s’applique à ce cas nouveau et semblable. Ou plutôt, peut-être
ARISTOTE insiste-t-il sur la légitimité de liassimilalion établie par
lui entre la sensation et le sensible, d’une part; l’intellection et
l’intelligible, diautre part. Elle est légitime parce que l’agent est au
patient ici comme là.

6. SUsEMmL adopte la leçon : F, mimai; mina 7&9 rôt àvOpLô-nsm...
RAMSAUER, ad lac. : Palitur quicumque xoîuvet z morbo verum ce!
debilitate non passe perpetuo dum vivat hominem gravari. quis
dicat? - On évite toute difficulté en lisant avec le ms. 0’ (0xonien-
sis collegi novi, Cf. STEWART, ad loc.): fi mime; mina raz àvôpu’mua
mi. où ôüvarou (0*: où Sinon-rai) ou un). àôuvareï (Paris. 1853), et en
donnantà 9] le sens qu’il a très fréquemment: Ne faut-il pas penser
que...? c’est ainsi qu’interprètent HÉLIODOBF. (216, 36 :npàc ô
énréov, (in KripNEl. m’aura rôt àvflpn’mem and. où auvernat auvaxô; évap-

Yeîv) et MICHEL DiÉPBÈSE (559, 19 : êpmr’r’paç ôià ri où ouvexôç
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Êüvatrou. CUVEXCK êvepyaîv. ou five-vau 05v oùË’ ’hSOW’.”

4n

mm 7&9! 7?] êvepysiz. 2::th 3è3 régnez activât Ëvrot,
Üc-rspov 3è oüx 61min); 8121. Tœûrô’ To y.èv 7&9 npô’rov

wapotze’zkmouS à Suivent mi Ëtœreroqu’vœç TEEPÎ CLÔTÔC

èvepyeî, (hanap 7.611766 191v 541w ci épme’wovrsçê, paré-

mwot 3è ou romain; i] êve’pyewt «me, napvzitel’nps’vn ’

3L6) mi à ’hSOWh àpntuçoü’rott. -- ôps’ysaôau 351-55; ’hËovîzç

oinÜeL’n Tl; Env &nœv’rotç, (in Mati 700 Gui &nawsç ÈÇLIEV-

Tou’ a?) 3è («on êve’pyew’t en; écriv7, zani États-to; mpi

TOLÜTOL mû. Touret; èvspyei à mi [JAÜleT’ chauvît, oîov ô

fiôôpsôa, ànexpien api); 13m êpu’rmo-w sin-div ’1’) niquez). - Celte
question est évidemment amenée par l’idée que l’intellection est
l’acte le plus susceptible de se continuer. Voy. Elh. Nic. X, 7,
1177 a, 21, p. 112 et la note 5. GnANT rapproche, avec raison,
Mata. G), 8, 1050 b, 22 : au; dei èvspyaï "7040; nazi ôta-1p: mi. 67.0; à
o-Jpotvôç, and. où çoâspbv flore d’îfi. 8 çoôoüvmt oî flapi çüasmç.

oùôè ténue: 10510 Epdivror et) 751p Tript fini ôüvauw 7-7]; àvnçaa’taemç

«ôtai: oïov roi; çûaproîç, il liman, dicte è-Itl-Itovov eÎvcu rùv
cuvelaient 1773; xw-fiaawçt a 7&9 oud-t’a (il?) 7.041 ahanai; 0500:, afin
ÉVÉPYEIŒ airiez TOÔTOU. Cf. Mata. A, 7, 1072 I), 14; 21.

i. fiôovfi, sub. cuvez-6;.
2. Enta; 7&9..." Voy. ci-dessus, p. 93, n. l.
3. ’e’vta - àttaupoürm. Ce passage aurait pour but, d’après

MICHEL D’ErnizsI-z (560, 13), d’écarter l’objection suivante : on pour-

t rait dire que la fatigue n’est pas toujours un obstacle au plaisir,
parce que l’attrait de la nouveauté la fait quelquefois oublier. -
Mais il est plus naturel d’admettre que les faits indiqués par Ams-
TOTE sont invoqués, au contraire, en confirmation de ce qui précède.
ôtât renia-:6 z ôtât 1:?) me; àêwatreïv cuvela); êvepyeîv.

4. râpait. Voy. Top. Il, G, 112 b, 93 : xapàv mi réptlnv un! 55,990-
o’üvnv. mûron 1&9 navra 106 «:3105 rfiç fiôovfi; àvo’para’: ËG’TIV.

5. nupaxékaai i. e. invitatur, ez-citalur. HÉLIODORE (217, 2) lit.
fiapaxéthat, qu’il faudrait traduire par incumbit (Cf. MlCHELET,-
ad 100.).

6. ëuôlénovreç. - CORAY (ap. MICHELICT, l. l.) : ôtapépai «à Blé-
1raw 1:05 ’EuG).énaw, xaeânep r5) napà roi; Paillon; voir 105 regarder.

7. fi 6è Cari] êvépyen’t ne êo-riv. - MICH. EPH. 561, 19 : être; 6è Giulia.

èvre).ézem 1’] npu’rrn unipare; (pua-moi ÔpYavmoÜ, ôuvdpat (min Exovr
10;, il 6è èvre).éxem ÉVÉPYELŒ’ fi tin-3’, ëpat èvépyem.
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(Liv poucnxèç r?) 6040?] flapi rat pelu, à 3è (pilouatifrg ri
ânonnoit); 77591 r5: Oeœpv’zpanran, oÜru) 3è zani rGw lainant

Ëzataroç. :0 3’ 5430x034 relatai racç ëvspyaianç, xati r6 Gui

3731, ou ope-fovrann. eulo’ywç 05v zani ri; 1,81m; èçn’svratn’

relatai 7&9 êza’narnp r6 Z’ÎN, aniperôv 6v. nôrepov 3è

3mn rùv isovàv r6 tînt anipoùpjeon 31’] 3nàn r6 C’h’v rùv

admirai, àçaiaôm èv ri?) ronpôvrng. cousît-:Üyficnn3 (Là! yanp

ranüran (gouvernai zani XŒPEG:J.ÔV ou Salsa-91v âiveu ra Yang

èvepyen’anç ou Yt’VETOtt ’hSOV’h, 7.62ch ra èvépysranv relenoi à

7280m Ï

1. xani ri) (fiv sa"... se. id geints èvepyztans, rel rois Un quo de-
leetetur tuzltsquisque (Cf. RAMSAUER, (1d Ioc.).

2. âpsn’a’ôw èv up nonpo’vn. La question qu’AnISTOTE vient de sou-

lever est cependant d’une importance capitale. Si, en elTet, la vie ou
la fonction (àvs’pyanan), ne sont désirables que sa. tin fiôov-r’p, ciest le

plaisir qui devient la fin dernière et, par suite, le souverain bien.
Cf. Elh. Nie. l, l, 1094 a, 18 : si 613 ri râla; êa’ri rdiv fianTtÏW a 62’
arbre BoulépeOan, raina 6è ôtai roôro...... (film à); roïar’ Env si’n ranyanôbv

zani ri) aima-nov. Mais Anls’l’OTE n’accorderait pas que le plaisir soit
la fin de la vie, et c’est pour cela, sans doute. qu’il n’en fait pas la
cause finale de l’âvém’aian, mais seulement a; ênnynvôpsvov réloç.
MICH. EPH. 562, 28 si pèv îv i; flôovfi 157.0; rfi; àvepysianç, du fi
oixn’an ri; oixoôop:r’,a-Ewç..... in: En! à êvépyenan zani ri) Zfiv xdpnv Tic
fiôovfiç..... ânei 6è 013x Eau réloç. 60.13 oiov réiez, à); 519mm, oint Env
ai’npev «ipoupsvm ri) (if! ôtât rfiv’fiôoviiv 60.191, panai: mûr-av ôtât ri) Ifiv.

D’ailleurs, continue MICHEL D’EPIIÈSI-z, la fin est toujours postérieure

dans le tempsà ce dont elle est la fin, tandis que l’acte et le plaisir
qui s’y ajoute sont simultanés. En outre, les actions conformes à
la vertu sont souvent accomplies malgré la douleur qui peut en
résulter, etc. Cf. ALEx. ’A-n. 10111136. 1V, Q6, 152, 23, Bruns : où yàp
in?) rôv fiôovnîw rani; èvepyetani; êa’ri ri) aniperôv. au)?! in?) râiv évap-
yenû’w rani; fiôovani’c, aie Te ônà raturai; un). r2) eivann rainurant;

3. auveZeüxôau. Voy. ci-dessous, pp. 101 sq.
4. ôîvsu r5 7&9 - il fiêow’I. IIELIOD. 217, 20 z zani oû’ra fiôov’iiv

1m91; êvepyen’anc oû’re èvépysianv xmpic fiôovfi; (leg. : fiôovfiç) guipon ri:

61v. Cette dernière proposition est trop absolue. Ce n’est que l’acte
parfait, ciest-a-dire celui qui s’accomplit dans des conditions parti-
culièrement favorables, qui est accompagné (le plaisir. Elh. Nie.
HI, 12, 111712, 15 : ou 59] êv anachronie rani; épatai; ri) fiôémç èvepysïv
ÔfitipZSŒ. «Un! èq)’ 660v roi) reloue épair-tarant.

ÀIIBTOTB. - Éthique à Nieomaquc. 6
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V

665v 307.066an zani rq’) 81’851. 3nonnpe’penv’. ràn p19 Ërepan

rnp aigu 135,9, érépnov oio’p.59on relenoücôann. miro) yang)

(pann’veronn zani rân eucnzàn zani «a inca réyy’nç, oiov au

zani 35’v39on’ zaiyponçà’h zani oiyo’nXponron zani oizn’on zani

czeüoç. épata); 3è zani ra’nç êvepyen’onç rôt; 3noupepoüconç ri?)

ei’Ssn un?) Snaçspôvrœv ei’Sen relenoücôann. Stupépoucnv 3’ oni

r’ïzç &onvoionç3 rnïw zanrn’z rang anice’hcenç zani ouïront 027.703,-

Ànov” zonr’ eiÈoç’ zani oni relsnoüconn si ’hSOVoni. - (poulain

5 zani èz r06 cuvnpzsnnïiaeann rnïw figavüv ézo’n-

arvw èvepysian in! relenoi. cuvonüîsn yanp riqv èvépyenav”

3’ ôiv roüro

1. zani "ne"; amen ênapépenv. Cf. ALEX. ’A1r. zani hic. 1V, 9, 190, 4,
Bruns : (in psi. bucenêe’n’; on’n fiôovoni.

2. oiov (d’on zoniôévôpon..... z-r).. M1011. EPII. 564, 11:15,; pèv Yann)
ran (ourdit! yevéa’emç réloc onüràn rân (pu-rai zani ri; rniiv Zipuw ràn Engin"...

Mais sans doute, ARISTOTE n’a-t-il pas l’intention de désigner les fins
mêmes de l’activité naturelle ou artistique, qui ne peuvent être assi-
milées au plaisir, puisqu’il n’est pas une fin à proprement parler. Il
a plutôt en vue ce qui s’ajoute à la réalisation de la fin et vient la
parfaire, comme, par exemple, la beauté de l’animal ou de la plante.
-- activerai. Ind. Ar. s. v. : cpanivecôonn... iq manifestant, apertum,
evidens esse.

3. rfi; ôtonvotonç. Anonvotan est employé ici dans son sens large; il
désigne la pensée par opposition à la sensation, comme ailleurs
l’esprit par opposition au corps. Voy. 1nd. Ar. s. v. 186 b, 45.

4. zani (1517m ànïfluv. C’est-à-dire qu’il y a, en outre, des diffé-

rences spécifiques entre les diverses fonctions de la pensée et, de
même, entre les fonctions sensibles. Voy. ci-dessons, p. 103 : zani
èzàrepann ai).hfi).œv. I

5. raire i. e. rang fiôovônç la?) si’ôen ânongoépenv.

6. canadien yang tipi èvépyenanv. La différence qu’il peut y avoir
entre ces deux caractères du plaisir (ralenoücron r-hv êva’pyenonv et
cuvonéiouaon riiv èvépyenanv) est un peu subtile. L’achèvement de l’acte,

qui constitue le plaisir, est distinct de l’acte lui-même et l’on peut
séparer, au moins par abstraction, la totalité des éléments logiques
de l’acte ou de la fin, en tantque telle, du plaisir qui s’y ajoute. L’ac-
eroissement s’applique, au contraire, a cette tin ou à cet acte eux-
memes. Tandis que l’acte parfait et son achèvement, le plaisir, sont
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à oixen’œ ùâov-h. gamin 75:9 Ëzœc’m xpivouaw mai. èEoL-

xpLBoÜaw ai (MW 4730W); évspyoüv’reç, oîov TeœfIÆTPLZOË

«(ivovroui oî Zœipov-rsç TÇ) «(saga-95W, mai xmrœvooücw

"émana Minou 63mm); 3è mi oî cpùo’gmucm mi (pûm-

xoso’gLonxoLi 16»: 5mm hamac êmËLÈôow-wgeiç 16 oîzeîov

ËpTov zaipovrsç whig). auvaüEoucw 39] w: isovou’, rôt 3è

cuvaüëovcœ cimenta. TOÎÇ ÉTÉPOLÇ 3è TÇ) eï35z zani 151.

oixeîœ 31’591 1’113 figez. - ’s’Tz 3è yâniov 70671 au çœvai’n”

èz. ce?) Tôt; àq)’ êTe’pœv ’h30vùç éparosz’ouç rani; êvepyee’ouç

eËvou’ oî yàp cpûomlon &Ëuvowoüaw TOÎÇ lôyonç npocë-

Xew, èôcv xœrœxoûamaw mùloüwoç, (1511101: zaipov’rsç

aùl’nnz’ï] 17,; wœpoüc’nç êvepyeiocç’ à zou-à. 191v :1676an-

Kim! 071v ixov’h 1"th nepî 16v 1670i: àvs’pysiow (96495:.

ôy.oiwç 3è 1061-0 7.00. êwè 16v 6004m0 augfàou’vu, 61cm

ohm. flapi 360 êvepyfi’ il 7’619 738m5 T’hv êrs’pow èzxpoüez,

7.30) n°71: Sixçém Kari Tth ’ZËOV’hv, (JEÛJiov, 63615

ymS’ êvepysîv zou-ô: 73m érépow. 316 xœipovreç ôrtpoüv

690’391 où mm 39611.91 Erspov, nazi 600w. nonoüy.5v6

simultanés, l’accroissement est un effet du plaisir et, comme tel,
peut lui être postérieur.

1. yaœgerpmoî yivovrcu î. e. pilum yàp yeœuerpmbç yiverau à
zaipwv If] Temperpiqz (MICH. EPH. 564, 30). Cf. Elh. Nie. V11, 13,
1153 a, 22.

2. èmônôo’ao’w î êmôiôôvm z mica) fluo-fion (fileta. M, 8,
1083 (1,7).

3. 18: 6è auvaz’anvm oîxsïa. La auvaüînaiç. aussi bien que [hmm-4;,

suppose une adaptation (oîzsîa, cuvqxxendio’ôm) de ce qui accroît
à ce qui est accru : pèv 7&9 êcn r?) «poe-Lin êuvigsz nuai] coïpE,
raz-3m pèv (155117:be cagné: (Gen. et corr. I, 5, 32-211, 26).

4. En 6è pinov 1051:1 av paveln. HELIOD. 217, 35 : En mi èxeïôev
five-rat ôfilov ra; fiôovàç ôcaço’pou; eïvou. la?) ei’ôan.

5. 1’] 1&9 fiôîœv se. êve’pyewz.

6. mi ma notoôusv... 111.1111CHELD’ÉPHËSE(566,13) interprète:
si 6è aupôain noria ml. 66D» Tl ôpâv, àu’ finançât»: fiâpnav àvepyeï
1:591 èzeïvo. L’explication d’HÉLlononE (918, 5) est préférable : si 8è
où mîvu fiôôgeea ànpoüv, mai. alla: notoüpsv.
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on6217.01; 6,95311 &pscxôuevm, oiov zut èv To
Tpaufqtâtriîov’reç’, 676cv (916101 ci 6.76m

1675 poiha’r’ «.676 696mm. êmi 3’ la itèv oixeiot 660v);

ËEOLKPLBOÎ Tàtç ÊVEPYEÉOÇÇ zani Xpovi répotç 7.1i fashion;

nouai, ai 3’ imitât-pion luuaivov’rou, 6711m: à»; 7:6).6 316-

art-526wth GXESÔV 7&9 (xi oillô’rptott i36voti nomücw 51:59 ai

Gizeiou Mazout (PÛEtPOUGL 76:9 76:; èvepysiotç ou: oixsîau

16mn, oïov si me T6 7964)va à-nâèç mû. êwiluwov 76
Xoyiëeaôou’ 6 (un 75:9 où nation, 6 3’ 66 loyiës’rou,

MW’npâç 66cm; T’éç èvspysiocç. ovationnât 69) tupi Tàtç

èvspyeiotç ’76 èvotvricv4 617:6 76v oixsimv 9130M»: TE 7.1i

ç OEO’LTPGLÇ oi

Ô:J.SVOL (havi,
J

1. êv roi; Osdrpm; et rpaynuariëovreç ZWINGER, cité par MICIIELET,
ad loc. : Græci totos dies in theatris sedelmnl : secum igitm- fere-
bant in peut cilnnn, que inter médias actas vel eliam alhlelm-um
productiones ulcrenlur. Si placerent spectacula, obliviscebantur
cibi : sin minus aurium et oculorum voluplate poslhabita, bellaria
conzcdebunl. MlCH. EDlI. 566, 21 :rpayfiuara 55’ sic-w oi TŒYYiVÎ-Tal
êpéîînôoz uni un Étape: rom-Su.

2. ôfi).ov à); 11016 ôtearâotv : in miniez hâtant] un il alleutier.
Sed intelliges, istud ce Saumon. et 16 ôtacpépew et.) eïôet dif-
ferre (RAMSAUER). Mais il y a évidemment ici une idée sous-entendue.
(Test que, si des plaisirs (lill’érents ne peuvent coexister, clest parce
qu’ils sont, en un sans, des contraires, et que les contraires sont
t0ujours diespèces différentes. Voy. Phys. Vil], 8, 262 a, 11 : nivom-
n’a (pôaipew nazi xmlüew t’inviter... (262d, 5) rôt 6’ éventriez ôiaqaépst rai

eïôet. Le rapprochement qu’ARISTOTE va établir entre les effets. sur
un plaisir, d’un autre plaisir qui en difïère, et ceux de la douleur,
montre bien que telle est sa pensée. Cf. ALEX. op. cit. lac. cil. 120,
31; 19, 139,16, Bruns.

3. 5158?»: 7&9 -- 15mn. MICH. EPII. 567, 3 : 16 azeôbv npôuïstrou,
67L ont oixsîou. 151w: ôtai zani flâna); sial «in ËVÊPYELÔV daguaient, ai. 66
fiôovai 063v. dei. oixeiot 6è Nm) écriv 1’] êvatvrt’a cf) ainsi; fier?" - Les

plaisirs et les douleurs propres sont ceux qui accompagnent par soi
(me (16:-kV) Pacte parfait ou imparfait. ils siopposent, d’une
part, à ceux qui peuvent résulter par accident des conséquences ou
(les circonstances accidentelles de Pacte (Cf. ALEX. op. cit. lV, 13,
133, 20, Bruns : au oixeia fi 1’,ôoviq r37] âvspyaia; êqz’ YÉVETŒI); dlautre

part, à ceux (anémiai) qui accompagnentdes fonctions entièrement
diiférentes.

4. avuôatvu..." ri) êvavriov. MlCH. EPH. 567,15 : aï uèv 7&9 aimiez:
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Mnôv’ oixsïou 3’ sioiv ai épi T’a àvspyeio; xxô’ 161-3er

Twéyævau. ai 3’ 661167911: i33ovoti eipvlrou 61L papotrûvv’l-

atôv 111?] 167m TEOLOÜGW’ çôeipouai 75:9, 177633) OÔXÔyÆtImçi.

3119596666»: 3è mon êvepyetôv èmemeiqc mai (9167.6-

17111, mai 16»: :LÈV aigu-Cm 06:76»: 16v 3è ÇEUKTŒV TCÔV
3’ 663e-re’puw, ÔfLOt’ù); ËXOUGW mi ont fi3ovoci’ xaô’ émi-

617w 75cl: èvs’pystav oixeioc ’h3ovil ËGTN. il lièv 06v 1?]

anou3ou’qc 057.561 êmsmhç, il 3è ri (poufiql lioxe’npo’c’

mai 3’919 ai êmÔulLL’ou. 16»: lLèv 7.006»! émanas-rai, Tâw

3’ alexpâw zieutai. oixsiô’rspou2 3è TtXÎÇ èvepyet’ouç oti êv

cabrai; ù3ovoci TÔV ôpe’Esmv’ aï pâli 76:9 3mei0ps’vou

eiaiv 3 mai TOÎÇ xpôvmç ami fi (96681, aï 3è aüvsyyuç Totîç

èvepysiouç, zani. &3L69LGTOL 0611m; «liai Ëxew êtyxptafi’h’m-

au; si rotin-6V éon-w il êvépl’stot fil 4130M. 66 lL’hv ’éome’v

75 il 1330W; 3to’tvowti sïvott 063’ d’icônctç (à’xronov5 7&9),

ilôovai otia’Eouo-w «616:; [sc. 16K èvepyetaç] zani. Zpovtwrépa: KOIOÜGLV, ont

3è citaient 161mm çôsipouai zani àpowiëovai.
1. 11’th 661 ôpotœc. Voy. ci-dessus, p. 100, n. 3.
2. oîxetbrEPaL. Voy. ALEX. op. cit. 1V, 2, 190, 17, Bruns : mi 7&9

si nkéov àcpéo’r’rlxav 16 èçtépevov mi. êmôupoüv rwoç ml. unôénu) ëxov

:676 roi) Exovrâc TE un! auvévroç «6163, sin av zani. il êmûvlu’at «Nov
épeurée-ct 17.; ilôovïlc fil; èvepyaiaç, épi il ilôovv’l. il pâli 761p 3950i;
écru fiôovîlç, cil 6’ èvepyaiq aüvsarw ’ilôov-il mi napaxolouôeî’ dia-1’ si

TŒÏÇ émeuuiatc auvômpoî’tvmt ont il’ôovoti, 710).!) 6iv pâmai; mi; hep-laient;

auvôtaipoîvro.
3. aï pâli 76m ôtwpio-ltévou eîaiv. Int. : 1:7, pèv 76m ôpéEat il èvèpl’eza

(et non pas il tamil comme le pense IIÉLIODORE [918, 33]. Cf. MICH.
EPH. 568, 15 eLALEX. lac. cil.) où’ra oulMtÉpuxev 06m ohm liverau ouï-fil
Xd’t’àt 16v Xpâvov 60.1.6: ôtÉCTleEV aürflç ami. 1:63 196m) zani 19j 9665:. Le

désir précède Pacte dans le temps et en diffère aussi par sa nature.
Il est, en effet, à llopposition de l’acte, un mouvement ou, au moins,
un mobile : il 8I ô’paEt; mi 16 àpsxnxàv xtvoûpevov met (Mot. Anim.
6, 700 b. 35; 10, 703 a 5. Voy. ci-dessus, p. 87, n. 1).

4. ôiâvom. MICH. EPH. 568, 31 : ôtoivowtv rilv fil; êtavoiaç lève: èvép-
YEIŒV, oiov rilv ëtavôvlmv. Cf. Pol. VII, 3, 1325 l7, 16-21 où ânonniez;
est employé, de même, comme synonyme de ÜLŒVO’ÎIO’EL’. Voy.

RAMSAUER, ad (oc.
5. afro-nov. MICH. EPH. .568, 35: si 761913141 ëvépl’eta ratù’rbv si]

6.
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60.161. 3t6t T6 lus?) lmpiïsaeatt (paillerai ne". rotin-6v. 63:77:59
’ ati èvépyswtt "reput, zot’t ont i3ovou’. 3Lottpe’pst 3è il

66L; àcp’ïlç xœôœptôt’nrt, mi aïno-il mi UGÇP’nGtÇ yeücemçe’

06v

fiôovfl, oùôsufa av Îlv ËVÊPYELŒ âvfiôovoç, 60.7.6: ’KÎU’ŒL av ile-av 06v

fiôov-zl’. va 3’ sial nouai zani. [mon ilôovîlç. L’opinion qu’ARISTOTE

déclare absurde, est précisément celle que soutient l’auteur du Sep-
tième livre de l’Èthique à Nicomaque (13, 11530, 13, ci-dessus,
p. 92, n. 1). Peut-être faut-il en conclure que ce livre n’émane pas
d’ARISTOTE, mais d’EUDÈMF. ou d’un autre péripatéticien. Peut-être

aussi y a-t-il, non pas contradiction, mais seulement différence de
point de vue entre le livre V11 et le livre X. Ni AsrAstL’s, qui est ce-
pendant porté à signaler les dili’érences de doctrine qui peuvent
distinguer le V11e livre des autres (Voy. AsP. 151, 95), ni IlÉLlo-
DORE, ni EUSTRATE, en commentant soit le premier, soit le second,
ne semblent avoir aperçu la difficulté.D’ailleurs, à y regarder de
près, l’auteur du livre V11 n’est pas tombé dans l’absurdité que
signale ARISTOTE. Car il ne dit pas que toute èvèpyeta soit un plaisir,
ni qu’il y ait identité entre eux. Pour qu’il y ait plaisir, il faut que
l’acte s’accomplisse pleinement et sans entraves. La différence qui
sépare les deux doctrines se réduit donc à la distinction qu’on peut
établir entre Pacte parfait et l’achèvement (le cet acte. Voy. ci-
dessus, pp. 93, n. 1 et 98, n. 6.

i. «136ml; 06v ..... aux. Conclusion de l’argument qui se termine a :
(I306 ’a’xew àppto-ôv’lnlcw - cf, ’îlôovfl. Les mols 06 pilv ’s’omév le -

rio-t TŒÛTÔV constituent une sorte de parenthèse.
2. ôtaçépet 8è -- lexicaux. La vue est le plus élevé des sens (De

An. III, 3, 42911, 2), celui qui nous fait connaître le plus de diffé-
rences sensibles (Meta. A, 1, 980a. 26). Ni la vue. ni l’ouïe, ni l’olfac-
tion n’exigent un contact immédiat entre le sentant et le senti. Le
toucher, au contraire, - et le goût est une sorte de toucher, - ne
sont pas possibles sans ce contact (De An. lll, 12, 4341;, 14-24; 13,
435:1, 17-19). Le toucher est nécessaire à la vie, tandis que les autres
sens, la vue par exemple, servent seulement à bien vivre (Ibid.
435 b, 17 z àfveu 701p àçfiç ôéâetxtou 6m àôüvarov aillai («Env ..... 16: 5’

ânon: acidifia-aie Élu ..... où 705 civet. Êvexa: 60.1.6: roi 56). Enfin, c’est
aux plaisirs du goût et du toucher que se rattachent l’intempérance
et la débauche (Elh. Nie. III, 13, 111811, 23 : 1:59! 161; TOLŒÜTGÇ (S’il
fiôovâc il aœçpoaz’avvl ml. il àxoÂao-ia écriv ..... 665v àvôpaaroôu’iôstç nazi

Onpto’iôac palvovmi’ «(5mn 8’ eiciv àqril loti. yaüatç. Elh. Eud. III, 2,
123111, 92 : flapi 6è ràtç ôt’ 6’656); î àxofi; il ôaçpp-fla-ewc ilôovàtç oüôe’tç

ÂËYETOŒ n’influe-to; Cf. RAMSAUER, ad Ioc.). MICHEL n’ÉrHÈsr. (569, 8)

et HÉLIODORE (219, 4) attribuent la pureté de la vue à ce qu’elle
saisit les formes sensibles sans leur matière, ce que ne font pas les
autres sens. Mais, d’après Amsrom, la sensation n’a jamais pour
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6,00m; 39) 3totçs’poucw nui oti in3ovott’, mi Toôrmv’ oct

tupi env 3L0iv0totv, loti éminçoit oint-illœvî. 3oxsi 3’ eivatt

émiai-(l) mai i03ovil oizsi’ot, (liant-:9 mi Ëpyov3’ il
7&9 une; Tint êve’pyezotv. zani èç’ émiai-(p 3è Geœpoüvrt

7061-, âv ÇŒVSi’n’ 617691 7&9 innova i3ov’h mi x0v6ç nui

o’tVÛPÔWOU, xaeo’msp (HPO’WÀEWÔÇ (puant 6vov (nippon, ôiv

fiée-flou laines; il xpoco’v4’ 63m: «la? mue-06 Tpocpil

63:01;. oti pâli 06v flint érépœv 16:) eï3Ei 3i0ttps’poucw ei3ez,

objet que la forme (liai il aïe-01,04; siôoç aidonrôv. De An. III, 8,
432 a, 2. Voy. ci-dessus, p. 93, n. 1).

1. mi 106mm; se. lioit 761v net-rôt 1:61; nice-iloetc ôtapépouo-w ont «spi
env ôtoivototv (STEWART, ad Ioc.).

2. and éminçai tin-film. C’est-a-dire que les uns et les autres, les
plaisirs des sens et ceux de la pensée, différent, en outre, entre eux.
Ce sont comme deux genres dans lesquels on peut distinguer des
espèces diverses. Ce point vient d’être établi en ce qui concerne les
premiers. Pour ce qui est des plaisirs flapi :th ôio’wotow (au sens
large; Voy. ci-dessus, p. 98, n. 3), on peut établir des degrés
analogues. La contemplation, par exemple (vénal: ou (lampiez), est
supérieure à la pensée discursive (Suivant au sens étroit; ci-dessus,
p. 96, n. 2); l’intellection théorique à l’intellection pratique (MICli.
EPH. 570, 1).

3. 6301129 nazi ëpyov. 1nd. Arist. 285 b, 15 z Epyov uvée id dicilur,
quad quis fart"! vel «équins [1108713. Cf. præs. Elh. Nie. I, 6, 10971),
24-26; 1098:1, 8. C’est Pè’pyov qui détermine l’essence de chaque
être torah-ra Tl?) Ëpytp 15men: (Pal. I, 2, 1253ü, 23), et sa fin ou sa
fonction (ÉvépYELa) n’est autre chose que la réalisation de celui-ci :
ËZŒGTÔV èartv, div êoriv ëpyov, Ëvsxa roi Ëpyou (De CŒIO, II, 3, 286d,

8). Par suite, si les plaisirs se divisent de la même façon que les
ÉVÉPYEIŒL, comme celles-ci ne sont que la nature même de chaque
être, ou, à la rigueur, son essence ou sa fin, la classification des
plaisirs doit être parallèle à celle des espèces. Voy. ci-dessous,
p. 119, n. 2.

à. ’Hpo’txkiroç-xpuaév. MICH. EPH. 570, 23: flippant 16v 1691m:
’Hpo’ixlsnoc ).ÉYEI, 8ç and: 960w 7’366; écu si?) ô’wp. - Ce fragment

est ordinairement donné sous la forme suivante, par les éditeurs :
à’vot afippar’ Env gloivro pâmoit il xpuoâv (fr. 98, SChUSterl- Il faÎSïlÎt.

probablement, partie des déclamations d’HÉRACLlTE contre l’igno-
rance et la sottise du vulgaire. Cf. : si; époi ll’ijOI ’er (Sima-toc -
àG’ÔVE’tOt àxoüo’otvrsç ’quwÎGLV oïxao-i. -- névé; nui Batiiïouo’tv av 6iv

lit-il TLVùSGXŒO’t (ffr. 30, a, 36, Schuster).
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Tôt; 3è 163v otÔTÔV àStotçôpouç eüloyov sitionl ’ SLOÛOd’T-

TOUGt 3’ où quxpàv èm’ 75 Ttïw 6010907:va Tôt 7519 ouïra

rob; p.èv TÉP’NE! rob; 3è luxai, mû. Toi; p.èv Âmtîvzpôt mû.

thG’an’. ÊGTL TOÎÇ 3è fission 7.1i 39mm. zani èwî lezs’œvs

3è 70870 CURÛOÇL’VEV 057319 1è: OLÔTÔL Sozsî a?) appât--

Tom ml 76g) ü-(taivovrt, oùÈè (leppjw sîvott 11;) &aôeveî

mi a?) eüszrtzq). ôy.o(œç 3è 1061-0 Mi êtp’ érépow

aupBœivet. 30net4 3’ èv (imam Toi; TOtOÜTOtÇ eÉvou T6

(pottvôp.evov m?) cmouËodtp. si 3è 70670 xafÀôç le’ys’rou,

notôoîmp 3025i, mat ËGTW êm’wrou (têt-pet: à épart?) zut à

àyotôôç, renom-cg, ml isovotl eÎev au cd TOÜTtp (pouvo-

pevott mat i353: oîç 0670; Zdtpêt. Tôt 3è mon) Suaxep-"n’

si Top (pochent àSs’ot, oùSèv Occupataro’vt crantai 7&9

i. ai pèv 05v - sifioyov mon. D’après ce qui précède, il est conse-
quent(s-’5).oyov) d’admettre que les plaisirs d’êtres spécifiquement
identiques doivent être identiques.Mais, en ce qui concerne liespèce
humaine, cette proposition paraît démentie par les faits. ARISTOTE
va slell’orcer de montrer que ce n’est la qu’une apparence et qui] y
a, pour l’homme, un plaisir objectif, un plaisir vrai. La diversité
d’appréciation qui se manifeste à ce sujet, provient seulement de ce
que tous les hommes ne recherchent pas le plaisir véritablement
humain, parce qulà vrai dire ils ne le connaissent pas.

2. èm’ «(a 163v àvôpu’mwv. MICH. Eva. 570,28:1:âm 7&9 rot; mon,
TOÎÇ aimai; 06m 11;") eî’âet, rà lat-brai êcnv fléau oïov lône; and xptü’â,

and. roi; www Trio-w àponôéaw 05m ôaréo: and npéa, TOÎÇ 5è [floua-î

trôle-tv 3906m. Cf. Elh. Nie. I, l, 1094 [1, Il.
3. un ê-nl. yluxàmv... 11).. Le sons de ces exemples est facile à

apercevoir. De même que ce n’est pas au malade, qui, sous
l’influence de la fièvre, trouve un breuvage amer, qui] faut se
fier pour en connaître la saveur, mais à ceux qui réalisent le plus
parfaitement possible la nature physique de l’homme, de même
c’est àceux qui ont atteint la fin ou Pacte le plus élevé de Filme
humaine, qu’il faut s’adresser pour savoir quel est le plaisir
véritable. Les autres ne méritent pas plus de confianCe que le
malade z vos-050: yàp si») à)in0tvî1v ôïvüpœvrov, Tir; voüv (MIClI. EPll.

571, 7). Voy. luit-0d. pp. 33 et 49.
4. ôoxsî, et plus loin, xaôa’mep ôoxaï, épeloyoupévmç, Bonus-div.

Voy. ci-dessus, p. 69, n. 3 et Inlrod. p. 13.
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(99°91’. 7.1i Hayon o’wepdmawl yivov’rott’ 573:1 8’ 0747.

’éa-rw, aimât 706mm 7.1i Toi; 067m BLOtZSttIÉVOtÇ. ’ràç pèv

05v ôitoloyoupa’vmç «lancine Silov d); où (pou-s’ov hSOVàtç

eivou, îl’hv TOÎÇ SLEÇOOLHIÆIVŒÇ’ 16’»! 3’ êmsmôv eivott

Sozouoê’ov 770m i riveta (parti-50v 1’06 &vôpdmou eivou; in

è7. 16v èvepyeuîw 3mm); TotÛ’t’ottç 7&9 ënovrott oct ’hâovott’.

sir, 05v piot ÊGTÈV EÏTE nXaiooça ai 706 relatai) zut pomœ-

pt’oo 6003901, ai TOtÛTOtÇ ragoûts-ou 1330m mpiœç4 M-

yow’r’ au: àvôpdmou 473mm). sivott, cd 3è lourai Seurépœç

ami fiOXXOGTÔÇ, (36359 ont ève’pysmu.

VI

sipppæ’vmv 3è 16v mpi Tôt; 0195765; ce zani (piliez; mû.

fleurée, Mini») mpi eûÈottppvt’otç 76m9 Siemens me);

1. annal 7&9 oûopal mai 15140:: àvOpoSnwv : mullæ et plume quam
in celeris animalibus. Quo enz’m mugis dolibus naturæ genus
lmmanum emcellit, en plura sunt quœ corruplelæ vel morborum
varielafi obnozia esse possint (RAMSAUI-ÏR, ad Ioc.).

2. fioient fi riva. Voy. ci-dessus, p. 86, n. 2.
3. si? 05v piot êtrer sire matou. Voy. Elh. Nie. l, 5, 1097 a, 22:

(Saï si n 115v apennin àm’tvrmv èart 19mg, îoür’ En si’n a) «paxrbv

àyaôôv, si 8è alain), raina. Cf. Ibitl. 6, 1098 a. 16.
4. impie); ipsam propriam ac primnriam alicujus rocalnzli nolio-

nent... signifiait (1nd. Ar. s. v. 416 a, 56). Asutépw; and rancard); :
en un sens dérive et atténue. MICIIELET,(ld lac. : nonce-raid. Argyro:
pillas racle perparum ut I’luto «à; «allouiez; sauva; eus intel-
lz’git tvoluplutes quæ sial eriguæ. Slil y a un plaisir propre à
l’homme, celui-là mérite seul le nom de plaisir humain dans toute
la force du terme. Les autres ne sont (les plaisirs qu’en un sens
dérive, et seulement par rapport au premier, en tant que les fonc-
tions qu’ils accompagnent sont des conditions de la fonction véri-
tablement humaine. Elh. Nie. l, 1, 1094 a, 14 : rôt 16v annam-
Vt’MÎJV râla] nivrwv êo-riv aîpstoirepa «En: :3115 cuirai. «:06th 1&9 XÏPW

xàxeïva ôtoherauuu (a. 26): en"); nuptmîàt’nq nazi pailla-rot cipp-
Taurovtxfig.

5. 1137:9) Stalle?! : Voy. Elh. Nie. l, l, 1094 b, 19 : àyam’rl-rov 05v
flapi roaoürwv nazi En TOIOGTMV [56. rît 5è 1.00.31 zizi rôt aman", nazi
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157.0; mûris; Tieepsv nov &iæepmm’vmv. o’wotÀotSoüat 3’), Tôt

npostp’filJ-e’vot ouvropfiwepoç 5cv sin 610’709 aïs-copal 3” 67L

06x ëG’t’tV gîte; ’ me 7&9 au?) xaôeüdov’rt’ 316L Bien ÛTEtiPXOl

râyatôa’t] Xéyovraç fiŒZU).(Î)Ç and 16m,» retapai; êvôsixwoem. TREND.

Elena. Log. Ar. p. 49 (8’ en.) : Arisloleles notiones priusquum
pertraclal à); me describere solet. Sic"! enim enfin-F, prima
lineamenta diczntlur, quibus piclores figuras (Idumllrant Ha 167m:
«par! slaluarios prima operis species quam et argilltl informare
salent. Inti. Ar. s. v.779 a, 94.

1. aïnopsv 5è -- rôt pâmera. Voy. Elh. Nie. l, 3, 1095 b,
31-1096 a, 2. Le souverain bien ou le bonheur ne peut être une
habitude, et c’est pour cela que la vertu elle-même n’est pas le
bien; elle n’est pas ou ne contient pas la fin suprême (à’t’ùëo’rëpa.

1nd. A): s. v. 119 a, 48 ; Eustrn. ml lac. :57, 14). La vertu
est comme la science, on peut la posséder sans en user actuel-
lement. De même que la science est en puissance chez le savant qui
n’a pas une conscienCe actuelle de ce qu’il sait, de même la vertu
qu’on possède sans l’exercer, est une pure disposition ou habitude.
ËEtc. HELIOD. 8, 9 : Euvotrbv flip riva ÊELV zips-rac 515w xal psi] èvepyaiv
mot-E aimîv. Mais la vertu n’est pas,comme la science, une puissance
du plus haut degré, qui n’a besoin, pour s’exercer, d’aucune condi-
tion extérieure. 11 lui faut une matière pour réaliser la forme ou le
bonheur qu’elle contient en puissance. Elh. Nie. I, 9, 1099 a, 31 z
(paturon 8’ 6px»; and. 115v me; àyaOu’w npoaôzopévn ..... «me pèv yàp
«peinerai. noth’mEp ôt’ôpyévwv, ôtât (pilon, Mal. floü’rou, un! 110).:-
nx’ïiç Bavoipewc’ âvimv 5è rflruîpevon punaivouo’: r?) paxa’tptov, oiov

EÙYGVEÏŒÇ, sûrsxvtaç, Minou; EUs’TR. 37, 17 :évôézsrm 6è and «mou-

ôotîov à’vra Ttvà ôtât Bien ànpotxrei’v, rôt; àYaÛàÇ pèv ïZov-ra E2514, où

pévrot y: and npoxetptîo’psvov, ’1’] ôtât r?) p.3!) eûptcxew xmpbv npb; tipi

npoxsfpto-tv 163v ëEswv, 9, ôtât a. p.9] Eünopsïv Glnç’ à); ei’rtç [LEYJÀO-
flpE’tt’hç it’ev se], xpnpa’trwv 8è a’umpot’n. Voy. Introd. pp. 34 sqq.

2. and yàp et?) xaôsüôovrt. Elh. Nie. I, 3, 1095 b, 31 : a A la vertu
elle-même, il manque quelque chose pour être la fin dernière. En
effet, il parait possible que celui qui possède lavertu, dorme ou reste
dans l’inaction pendant [toute] sa vie, et aussi qu’il souffre et qu’il
éprouve les plus grands revers. Or personne ne saurait attribuer
le bonheur à. celui qui passerait ainsi sa vie, à moins de vouloir
soutenir un paradoxe.» lbid. 9, 1098 b, 31 : a Il y a, sans doute,
une grande différence à penser que le souverain bien consiste
dans la possession ou dans l’usage, dans l’habitude ou dans l’acte
de la vertu. Car l’habitude peut exister sans produire aucun bien,
comme, par exemple, chez celui qui dormirait, ou même qui
resterait dans l’inaction de toute autre manière, tandis que l’acte
ne le peut pas...Et de même qu’aux jeux Olympiques, ce ne sont

t
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o’iv, CPUTÔV (ânon Biov’, mati on?) ËvJo-ruxoüvn Tôt (LÉTLGTOLS.

si 3*): TOLÜTOL tu?) épient, ânon pâme! si; êve’pysto’w TtVOt.

Berëov, zotôo’tmp èv roi; apô’repov eïpwroti3, 76v 3’ évap-

yeuîw aï p.5’v sien) oivotyzotiott mi 3U Étape. otiperoti ot’t’ 3è

note, otù’ro’cçA , Silex: 67L Tinv sûÈottppviotv ont»; zoLÔ’ «ses;

capet-43v rivet Oeréov zoti où râw 3U omet 0639:6; yotp

a pas les plus beaux et les plus forts qui sont couronnes, mais
« ceux qui combattent... de même, ce sont ceux qui agissent bien
a qui sont les gagnants des choses belles et bonnes de la vie. » --
Voy. ci-dessous, 8. 1178 b, 20, p. 125.

1. çvrôv («av-ri piov. Cf. Elh. Eud. I, 5, 121611, 3 : ri Yàp Etaçépec
xafleôôaw àvéyeprov 6mm: (in?) si: npu’rrm fipLÉpotc péxptrfi; TSÂEUTŒÉGÇ

èrôv àpiôpbv xthv ’1’] ânoo’mvoüv, en Cfiv à’vro: 9131m»;

2. ôuorüxouvri rôt pêne-rot. Elh. Nie. l, 11, 1101a, 6 : si 8’ oô’rmç,
stemm pèv oùôénore yévow’ av ô aùôotipwv, où pipi paxo’tptâç vs, Env

Hptapttxotîç TÜXMÇ fiêpt’ltéo’îl]. Voy. les notes précédentes et Elh.

Nie. l, 10, 1100a, 8-9; 11, 1100b, 28-30 et sæp. Introd. p. 34.
3. ano’mep èv roi; npârepov ei’pnrai. Elh. Nie. I, 7, 1098(1, 5: 8M:-

râic 5è sial raôrnç [sc. Cari]: apeurai]: 705 Myov Ëzovroç] Àeyopévnc,
div xar’ ËVÉPYELŒV Ostéov [sc. eïvon ëpïov àvôpuS-irou].

4. et? pév aie-tv choquaient - noiô’ 16:01;. - Il y a des fonc-
tions qui n’ont de valeur que parce qu’elles sont nécesaaircs à la
réalisation d’une fin ultérieure et extérieure à elles (necessaria non
sunt hoc loco ca, quæ per se neeessaria sunt et summe expelenda
[innere Nothwendigkeit] ; sert media el instrumenta, quæ fini alicui
subjecla, ad illum finem eæsequendum 81ml necessaria [àussere Noth-
wendigkeit]. MICHELET, ad lac.) Voy. Meta. G), 8, 1050a, 23 : ànel. 6’
étui. 763v (Lev ïcxa’rov il xpfiatc, oiov 6445:1); fi opus-u, Kant oüeèv TÏTVETŒI
napel. rotôrnv ËrEpov ont ’rfiç 6415m: Ëpyov ’ ont” èviwv 5è yiyvemi Tl, oiov

ont?) 1:7]: oixoôoptx-îiç ointe: impôt 19W oixoôôttnatv..." lia-mV 8è p.13 èc’rw
60.10 Tl ’épyov «tapai riiv èvépyetav èv aimai: imaîpxa il èvépyewt oiov 1’]

ripaton; èv se": 6963W". ne! 1’] ôewpiot èv si?) Oempoüvn flat 1’] Cm9] èv 1’?) 111*417) t

sa: ml. il sùôouuoviov Cari] 761p notai TtÇ écriv. Elh. Nie. I, l, 1094a,
3-22 et sæp. - A prendre les termes à la rigueur, il n’y a de dési-
rahle par soi que l’évépyeta qui ne peut servir comme moyenlà
aucune autre fin qu’elle-même, c’est-à-dire la fin dernière. 1l y a,
néanmoins, d’autres biens que l’on peut considérer comme bons par
eux-mêmes, parce qu’on peut les désirer indépendamment des fins
auxquelles ils pourraient servir. Voy. Elh. Nie. l, 4,- 1096 b, 16, cii
dessus, p. ’76, n. 1 etX, 11’74a, 4-8, p. 86.

5. 163v xae’ aôràç ..... nui m’a 16v ôi’ (aïno. Ces deux expressions ne

sont pas exactement contradictoires. Une chose peut être à la fois
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5’356); il ev33onnp.ovion du, onùoro’npwnç’. zona, «616L; 3’ eiaiv

oniperoni 6nç’ du: pm3èv èanTeiTonn nonpàn 791v ÉVÉFYEWN.

canonüronn 3’ eivonn 3ozaüonv mi mer, &perrhv apoiEenç’ Tian

yo’np zonlon zani cnou3onion 7cpoi’r’renv 16v 3U «in-5c onipernîw.

zoni rani nant3uîw 3è ouï ù3eîonn2’ 06 Tànp 3U Ërepon ombrât;

onipoüv’ronn’ plairont-aveu «(6.9 cirr’ «616v pâmai: il (boe-

laüvront, dilemmes; 76v empan-nov zoni Tir]; z’r’hcsmça.

zonTonosüyaucn 3’ êni fin; TOMXÛTMÇ 3nonymyo’nç TGV 563m-

ttovtzops’vœv ai reliai, 3n6 mnpà. Toi; Topo’nvvotç 5630m-

poücnv ai èv Toni; couinoit; 3nonyœyoniç eûrpo’nmlont div

flip ÈÇÏEVTOLL, èv Taô’ranç îlPéZOUG’. 695i; 167009 i23siç’

35’avronn 3è ":0106’rœv1. 3azei p.èv 06v eù3onnp.ovn7.6n TOLÜTOL

désirable par soi (zonû’ «site comme la vision, et désirable pour
autre chose (ôt’ 667.16). Elh. Nie. I, 4, 1096!), l7 a. çpoveiv zani
àpEnv zani fiôavonn’ TWEÇ zani ripoit; mûron flip si zani ôn’ 60.10 Tl
ôno’mopsv, ope); 163v zonO’ cabrai civetûiiiv flair, ri; àiv.

1. 0669:6; flip évôahç..." 603:3 aüra’npznç. il faut rapprocher de ce

morceau tout le cinquième chapitre du premier livre, principale-
ment les passages suivants : relenôrspov 6è Âéyopev 10 an’ mûri; ôtmz-
rbv 1:05 ôn’ ETEpOV zani 10 pnôénara 6U 60.10 «195m 16v zani zonii’ aÔTà

. zani ônà 1050’ onipertïw, zani 6:10.63; 591 sélam! 1:0 zonO’ mûri) oniperov ciel
zani pnôénore ôn’ 600.0. tatoürav 5’11 süôanpovn’on p.1).mr’ sivann ôozeî

(109711, 30) ..... cponiverotn 8’: zani èz rfi; aùronpzsioi; a. «6:0 aupôonn’vetv.
ne yàp 75km: àyaObv onîîranpzsç eivonn ôazs’n’ (10970, a) 6’ andrap-

ze: Tiôspev 8 p.0vaüpsvov oniperbv notai 10v fiiav zani (1.1.6340; âvôeâ’n.
ratoGrov 5è rhv e-Jôonnpavianv aiôpsûon eivann (b, 13’. Voy. (si-dessus,

pp. 105, n. 3 et 4; 97, n.
2. zani 163v nantôuîw 5è..... C’est l’opinion commune (ôozo-So-nv)

qu’AnlsTOTE exprime ici, et non sa propre pensée. Voy. ci-dessous,
11766, 17, p. 109; ci-dessus p. 85, n. 4; Elh. Nie. l, 10, 1100 a,
l; Inlrotl. p. 34.

3. àpelaüvrsç rth empirœv zani rfi: zr-iâo-eœc. MlCll. En)". 573, 26 :
ai ya’np mnnônonï; axoloiîavrsç, aiov ai zuâsüovreç, ai àarpayon).iZ0v1-e;.

àpelaüvrsç 163v yupvaeimv zani ri]; misse); plain-tanna zen" 6551.00) zani
10 motion zani ont: zrfianv..... roi yàp ôn’ 603.0 Tl. oniparà épéinpo’n êarw,
à); 1’) èpnapion zani il zonanhzvr’,’ ŒÜEETG’. yàp oin’ enfantin i, zrflanç, ëz 6è

«in flatôtni’w noùvoivriov pEiaÜronn.

4. zonzonçs-Jyauan - ês’ovtonn 5’: Toto-310w. MlCll. EPH. 574, 3 I nanan;-
eonç ônaymyènç Xéysn roi: sipnpévon; nonnôni;..... auvôno’nyew yàp zani 0-av-
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du: 3d: 76 rob; èv Soma-raidi; êv 1067m; ânocxolo’t-
ËeM, ov33èv 3è in); musiov et TOLOÜTOL sic-(vît 06 flip

êv ri?) Suvaw’reôew à 019579) oùâ’ ô voôç, 029, 15v ou: anou-

Èociou ève’pyuw.’ 063’ si &yeuc’roz 0610i ove-59 ’h30vfiç

eihxpwoü; mi àleuôspi’ou ê7ri 15:; empennât; nommai?-

YOUGLV, 36: roü’ro 7167m oîvrréov aigererre’pocç sillon"

mi 75:9 oi waiâeç rôt 7:19’ «ont; quAuLz-zvaca ZPCÉTLGTŒ

oïovrou eËvou. EÜMTOV 37’), (567159 muai mi àvÈpa’caw

31.-spot (POLÎVETOLL fluiez, 061w) zani (9167m; mai èmeme’aw.

xaôo’a’zep 05v rondeau alpine-am ml ripiez mi ’hÈéac rio-ri

Tôt TÇ) anouâou’q) confirez. ëv’m’ émiez-q) 3è il murât 79W

ôinuepez’asiv nuai 113v fiôsw ôvvaus’vwv émie: En dia-w d’1: aùM’ml site

[impolâxoi sïr’ ôpznaral lueipovtou. nazi ôtât ri) influera. 113v 621va roi):
rvpa’wvou; èv fiôovaîc 191v sùôaiuoviav brimant eùôoxiuo-Jo-Lv êv dînai;
nazi Tlpæïw’tat oî sûrpa’melm t léymv vüv afirpans’).ouç fidVTŒÇ ànMSç 660L

ôüvavrai nopiîeiv aurai; fiôovàc ônmoônnoto-Sv..." 1è 8è Eéovrat 8è
retournai: imitative: Env ôéovrav. 8è n’apavvor. où cnouôaiwv,..... aillât
ôéovrai uiumv ml yslmro-rtouîw. - Il faut, par conséquent, sous-
entendre et TÜPŒVVOI après ËÇÏEVTŒI- Cf. Elh. Nie. V111, 7,115861,

27-32; I, 3, 1095 b, 17-22.
1. oneî uèv 05v - ânoczoka’ikw. Cf. Elh. Nie. l. l. : tuyzo’ivouo:

5è levai) [sc. oî rbv Biov du! ànolauanxàv flpoaipouuevm] ôtât 1:?) 7:01-
).oùc 115v év raîç èEouo-iaic ôuoconaüsiv Eapôavam’iM). -

2. oüôèv 8è ion); anusïov 0l zozo-310: sioiv. C’est-à-dire que l’opinion

et la conduite des tyrans et (le ceux qui suivent leur exemple ne
prouvent pas que le genre d’évépyam qu’ils préfèrent soit le bonheur:
oùôèv t’a-m; anusiôv sicw tu?) eûôatuovmà raire: eïvou.

3. TIHLÔPÆVŒ et plus loin rincez. Ces expressions doivent être prises
dans leur sens strict. En effet, ce que chacun regarde comme la fin
dernière ou le souverain est pour lui un riuiov. Seule cette épithète,
et non celle d’àmwerév, par exemple, convient au bonheur, car ce
dernier terme slapplique aux choses qui peuvent servir de moyens
en vue diantres fins. On ne saurait donc l’attribuer au bonheur qui
est fin en soi. La nuiwîa’t’r’q ève’pyzm est la fonction la plus élevée (le

llactivité humaine. Voy. Elh. Nie. 1,12; V1. 7, 11411), 3; a, 18;
Mela. A, 10, 1075 b, 20. Respectable ou vénérable traduirait moins
littéralement, mais plus exactement peut-être, qu’hanornble.

4. medinep oüv nandou; zip-mai. Voy.ci-dessus,p. 101,n.3;Inlrozl.
p. 49.

Anis-ton. - Éthique à Nicomaque. 7
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oixeiow 35,thl «iperœro’w’n ève’pyewc, zani TÇ) cmuSou’tp 31E

à murât 734v &pe’rfiv. aux. év musât 55906 ’h eûSouuovioi.

mi 73:9 &ronov ce vélo; eïvou. 7713150), mi renflu-
rsüsaôou mi zonzonafleiv 76v [360v iman-oc 7013 maïeur
XOÎPLV. &fiŒVTU. 75:9 (hg eiwsîv é’rs’çou Ëvemt aipoûyjôa

w191i; 77m eüëœiuoviaça’ réloç 75:9 ouïra. anou3a’tïew 3è

mi novais; mu3iâç xipw filiôiev QOLL’VETOU. mû New mu-
3on’v’ maman: 3’ (me); cæcuëoizn”, un, ’AVŒIXOLPGW,

6996); ïxew Soxeî. âcvomocûau 7&9 ëomev in TCŒIStO’C, sismot-

TOÜVTEÇ 8è auvexôç novsiv (invendue-eu); New-au. ou 31h

râle; il o’wa’mowczç’ Tivsrou. 75:9 Ëvezoc ri; èvspTeioLç.

3015i 3’ 6 eüsœiymvs Bic; xow’ oignis; eivoufi 05mg 3è

p.516: amusfiçô, 0’003 06x êv musai. (55km) ce léyousv

1. ÊEw. Voy. ci-dessus, p. 106, n. Q.
2. oùy. èv nanan] âge. Voy. ci-dessus. pp. 108, n. 2 ; 85. n.4. Pol. V11],

3, 1337 b, 33 : si yàp &iLÇu) pèu Bai, pâlhov 5è aîperbv T2. azo)ioî:ew ri;
àoxoh’aç, m1610); :nrnréov Tl renom-raz; ôai’ czoliüiv. où 7&9 à?)
itaIÇOVToLç’ râle: 751p àvayxaiov Eivai roi) [flou 134v naiôtàv fiuïv. si 5è

107310 àôuvarov, ml. pilum èv mi; àozoh’aiç [pnaréov rai; renaud;
(à 7&9 novai»; Saint: ri; àvomaücsœç, fi 5è naiôià xâpw àvanaüczu’):
àzrnv, 1:?) 8’ ÉO’XDÏEÎV Guimauve: p.515: 1:6on ml. auvrovt’aç), ôtât 1051:0

Saï «ouatât: sicâveaeai xaipoçuhaxoüvmc r’hv zp-îltnv, à): npoca’iyovraç

çapuaxeiaç Idpw. Cf. STEWART, ad lac.
3. chanvre: vêt? -- un; eûëacuovi’aç. Oui igilur lusum pro beutilalc

habet, lusûs causd celera munie subibit (upayuareüaerai mi uxo-
mev’lau vs 29 (RAMSAUER, ad Ioc.).

à. WŒÊÇELV S’il-nm; «mouflon. Le jeu, loin dlètre la fin de Factivité

sérieuse, doit lui servir (le moyen. Voy. Pol. lac. cil., et Elh. Nie.
1V, 13, 1198 I), 3 : ôoxeî 8è il àvo’maum; sial fi naiôià êv tu")
me) alvin &va-yxaîov.

5. and 6’ ô sûôaiumv... au)" Il faut peut-être lire 613. Cette phrase
exprime, en effet, la conclusion de ce qui précède. Deux espèces
d’êvépïeicu paraissaient pouvoir constituer le bonheur z d’une part,
al xari àperùv npo’iEu; ; dlautre part, 145v natôitîw al. fiât-ion (ci-
dessus). Amsro’ru vient (rétablir que ces dernières ne peuvent pas
être la. fin suprême de la conduite. Le bonheur ne peut donc
consister que dans l’èvépyaia KGT. riper-6v.

6. paré: mouôfiç. MICIIELET, ad lac. : anouôaîoç, i. e. serins : p.516:

nouai; Iegzmt Zellii et Bekkeri codices, nec non Lambini Cola-î
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rôt cnouËeLîei 113v «(eleiew mai 763V (1.575: neuëiâç, 7.1i

706 Belriovoç eiei mai popiou 7.1i àvôpénou ("consumé-

peiv env ève’pyeietv’ in 3è 1:05 Belriovoç zpeirrœv mi
eôâœiycvmœ’répei 428’111. einoleiüceie’ T, En! 7m sainem-

mïw isovâw 6 TUXÔV mai &VSPeinoSev eux film-ex: TOÜ
épierai) ’ eûËeupovietç 8’ 0635i; &vàpemôse) p.570i3i3œaiv,

si un 7.1i Bien? oins aïp’ èv TŒÎÇ TOLOLÛTOLLÇ Siaymyœiç in

eôâaipxwiac, 0’003 èv Ted; zen” &pe’r’hv èvepyeieuç, xaôe’mep

zani figerepov aient-4L3.

nienses. Bekkerus in teælum recepit ; sed est interpretamenlum,
quad e Paraphraste in teætmn fluxit, ut osiendunt Victorii codices
qui p.516: noua-fic exhibent in margine. Relineo anouôaïoç, cum
arrideat lusns verborum in race anouôeiïeç, quæ et serius et probus
significat... Lusum illum non male Paraphrastes erpressit his
verbis : 001:0; 8è une anouâfiqi nul. ô «n°060111; où immun,
and onouôàguw. - L’accord des mss. sur la leçon pie-:6: anouôfiç
ne permet guère d’y substituer cnouôai’oç, mais l’observation de
MlCllELET reste intéressante en ce qui concerne le sens de ce mot.

i. nazi roi) Belrieve; ôtai - aùôaiuevixmrépei flan. HELIOD. 221, 18 :
nui rhv ÉVÉPYELŒV fleÀriôvoç fig apura; pépouç eneuôaiore’irnv qQŒiLE’V. si)

5è BÉÂTLOV mi 105 [35).n6vo: pépou; pâmov si] e-bôaiuoviq: upas-fixai.

2. eùôaipovieic - si un xai Bien. HÉLIODORE (921, 24) explique:
m3625 Biov 16v orbi-in àueporépmv [50. àvôpomâôeu nazi alpin-tee] eiveu
[sub. oùôaiç Env sium]. MICHEL D’EPHÈsE (5’78, 8) sous-entend eneuôaieu

après pieu. il paraît plus probable qu’il faut prendre ce terme abso-
lument. On ne peut, en effet, attribuer le bonheur à l’esclave, parce
qu’on ne peut même pas lui attribuer une existence humaine fiiez.
Voy. Pol. I, 13; Il], 9, 1280 (1,32 Z ôouhîw nui 16v 6004m1 Çipmv .....
oint ’e’cn-i [sc. «and sa ra un paréxew sùôaiuoviaç pnôè un") wa une:

npoaipeaw. Ibial. VII, l4, 1333 a, 30 : ôifipsrm 8è zani «a; à fiée; si;
àaxeliav mi sic exeMv. Cf. Ibid. 15, 133411, 20 : une: 75:9 191v
napeiuiav, où aloi-h Boulon. Il faut donc traduire comme le fait
RAMSAUER : Siquidem ne vitæ quidam participes esse videntur ou
plus exactement: nisi eiiam vitæ participes esse dicantur [sub. quad
ferri non possel].

3. nazi nperepev zippent. Voy. «si-dessus, 1176 b, 27, p. 110; b, 7,
p. 108; Elh. Nie. l, 6, 1098 a. 15 et sœp.
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V11

si 3’ ÈGTiV il EÙSOttlJÆVil mw’ à9srinv ÉVÉPTELŒ, 551070»:

zen-r5: 73m: z9ei’riamv’ euh-n 3’ div si?) TOÜ oignis-roc. sire

3’); voüç rein-o EÏTE un 1’11, a 39; zen-5c (puons! SOXEÎ

9291m0 7.1i nysiaôenn zani ’éwonenv ëxeiv 7: pi math 7.4i
Osier), sire Oeîovg av nui 0031-6 Ei’TE TGV èv 541.51 çà (ignoren-

TGV, in mon)» èvépyeioc 1175: env oixsiaiv ei9ei-5w sin eiv

’92 relaie. 5I331ip.oviei. on 3’ èa’ri Oempnriwh, aime-enta.

épela-(eüusvov 3è 1061" eiv Soient-w eiveu Zli roi; 7:9611-

90v zaii en?) édifiai. mercier?) ce 75:9 «51-73 ècriv n
êva’975nei’ zani 75:9 à voüç 763v èv inpiv, zani 143v «(vas-163v,

1:59i a ô voüç’L 511 8è auvsxsc’rei-r’n’ Geœ9siv TE 75:9

Suve’npéôens GUVEZÔÇ paillera "il 7:9ai’rrenv ôrnoüv. and».

TE Seiv àSovnv nei9aip.ep.i10enn fît eûSenipcviec, unguis?) 8è

1. site si. veô; mûre site 600.0 rn. MICII. Bru. 579,21 z é-mhyenyev
[sub. à ’Aplo’TOTÉÏ’GÇ] aire si] veüç Èarn mûre èv ’fipiv ài9ncrrev, Buveiuen

lèvent, airs En veüv «au. X95, nankin Il); Éyà) aine 6voue’n:m, aire (min:
).0YW.*Î,V, à); ô Illeirwv...

2. ôeïov. Voy ci-dessous p. 116, n. 2, et. Inlrad. p. 55.
3. zip-groin. SlisEMIIIL, ad lac. : At lzæc nusquam sic leguntur:

lacmzæ igilur habes in libre V1 indicium.-llAMSAUER doute, pourla
même raison, non plus de l’intégrité, mais de l’authenticité du livre VI.

4. zani yèn9 ô ve-5;... llELIOD. 221, 38 : nui 7&9... à voôç écru si:
fluéra9ev aiveni, zani ônà roi-m men-nier?) écrivît orbi-06 èvépyenen, zani En
yivdmxsn xpeiTne’re’n sien 163v... ynvme’xeuévmv. Il y a parallélisme entre

les facultés du sujet et la valeur ontologique de l’objet : xani div ai
énicrfiuann malien; in eneuôaiârepenn, nui rèn npâyuenren une.) zani
enouôennôrapen’ à); 759 Élu i; ême’rfiun, zani se dlnôèc (Item. I, 7,

1364 b,’l ; Elh. Nie. V], 2 1139 a, 8-11 et 520p.). L’intellect est la.
première et la plus importante des fonctions de l’âme. De An. I, 5,
41012, 12:15:; niera; aiveii rixpeïrrev zani ài9zov àôüvarevdôuvenrdnspov
5’ "tu mû me. 1l est la fin des opérations de l’âme, ce en vue de quoi

agissent la prudence et les autres vertus. Elh. Nie. V1, 13, 1145 a,
5 z il uèv 7&9 [50. copia] ne râlez, il ô’s [çpôvnaiç] «a 7:92); ri) 10.0;
nons? npe’nT-nenv. me. trip 0235.1: impie 7’ ècri 177,; carpien, 068?. 105
minima; ue9n’eu, 1230159 05:75 rac üynaiaç 1’] ienrpnxr’i... êxzivnc 05v

Éva: ènnrdrren [sc. il appendu], 0’003 0:31: êxeivvj. Cf. Ibid. 1144 a, 4.
5. (tampsiv ra 7&9 êuvaipsôen. La contemplation (Oswpien) est suscep-
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763v zan’r’ épernv 5159751611; i) zen-r5: env cocpianv 69.0710-

70upe’vœç àa’riv’ 30net 705v il (pnlocooia. Baupœcràç

n30vànç ËXenv zenÛen9nôrn’rn zani 75,3 Beiiœüp, 557.0701; 3è

Toi; siSÔcn 16v Enroürrœv 513m) 13mn 319091175»! eivenn.
ce 715709.15vn enôre’n9zenen’ 7:59i T’hv esmp’n’riz’hv (Milne-7’ 5.x;

sin ’ Tnïw (Liv 7&9 n9ôç 16 (à e’nven7zaninov zani 60:90; zani

3izenn0ç zani et lainai 3éov1ann, roi; 3è 101013701; izanvôç

zexo9nirnuévmv26 71è: 8izann0ç Sein-ont 71:96; eiaç 3:34am-

71790n7-âcsn zani p.50’ 15v, 69.0imç 3è zani ô 069911»: zani 0

aiv39eî0ç zani râw aine)»; è’zeneroç, ô 8è oeoôç z i

zanÔ’ enû’n’ôv d’un Buvez-en: 05199551, zani 56(1) eiv 0091111590;

(nîlhov’ Bélrnov 3’ in); cuve970i1ç Ëxœv3, 59.73 69.10ç

enia’ren9ze’cTenToç. 3650m 7’ àiv ouït-97 9.61m 31’ enta-:57

ai7ennô’n0-Ûenn’ 06351 75:9 5:7r’ «61”75; 7iverenn nonpàn To

95œ9îcenn, and 3è 115v 7.9anzrnznîw 7715107 in 33.011701!

aepnwenoüpæôen mn9àn 791v 7:9Enîw’" 30zsi ce ’52 eûÈenqmvia.

tible d’être continuée longtemps sans fatigue, parce que c’est
l’actualisation d’une puiSsancc du plus haut degré. aussi proche
que possible de l’acte (Voy. ci-dessus, p. 106, n. 1, et l’hys. VIIl,
4, 295 a, 34-1), 2). Si, chez l’homme, elle ne peut toujours durer,
c’est précisément à cause de ce qu’il y a dans l’intellect humain de
potentiel et d’imparfait r et [si] venu-i; éarw me ô-Lvapnç, 551.070v
êninevev eivann et) cavale; mon; :7774 vefiosmç (Mela. A, 9, 1074 b, 28).

1. in 1570115111 an-Lra’npzenon. Voy. ci-dessus, p. 108, n. 1.
2. zsxop’q7nuévwv. - 709mm, 109117231 sont, dans la langue

d’ARIS’rOTE, les expressions consacrées pour designer le cortège de
biens extérieurs nécessaire au bonheur. Voy. Elh. Nie. l, Il, 11010.
15; Pol. 1V, 9, 198911, 33; I. 6. 195511, 14 et step. 1nd. Ar. s. v.
85? b, 52 sqq.; b, 60 sqq.

3. Bélrnov 5’ t’a-nu; CUVEpYOiJ; ëxmv. De tous les biens extérieurs, les

amis sont le plus précieux (Elh.Nic. 1X, 9, 1169 b, 9). Liarnitié qui
s’établira entre les sages, les rendra plus aptes à atteindre et à pos-
séder, d’une façon durable. le bonheur suprême de la pensée pure.
Ibid. 1170:1, 5 Z où 7&9 9a:nSnev zenit’ marin èv597eïv cuve-lek. 11.50’ Éné-

9wv 8è zani 119i): ânon: 951011. goron: 015v 1’] èvé975nen auvezserépa, fiôsien

05601 zanô’ anü’rvîv, 3 Bai flapi nov uazeipnov sivau. Cf. Miel. Vlll. 1,

1155m, 15.
4. oùôèv 7&9 a’m’ tanin-fig 7iv5’reni --- «patina. La plus haute activité
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èv 7?. 6101?. sivou’ doxoloôzLeôoc’ 7&9 in? cZola’LCœyæv,

7.1i wokynüyæv ÏVOL eip’hvnv ëïmyæv. [76v (Lèv 05v 7:91-

mmùv 0195111»! èv roiç nolmxoiç il èv TOÎÇ roll-zonzoîç il

ÉVÉPYELOL’ ai 3è flapi rouira mafia; 30x06cm o’icxolm

sivou, ou: (Liv nolsyAzaLi mû. nœvrelôçdi’ oùÈeiç 7&9 capsi-

"FOL! 16 wolsuaîv 106 roleyæîv ËVEKŒ, oùËè napowxeoa’cle:

filmer 365w 7&9 âv mon-516); :MŒKPÔVOÇ "a; sima, si

TGÙÇ (Pilou; woleyiouç flocon-o, in pixel! mai çôvot

«fivowro. in ëmt 3è mai il 1:06 fielleuse?» &chXoç, mal
fictif ouïra-6 16 nohreûscôou nepmozooyæ’v’n Suvotcrsiotç nui

noix; ’93 vin! 75 eüsœtynviow mon?) mi roi; wolfram,
érépow 056w ri; rohrmiç, iPw mai Enroüusv 3717m: (Il;
érépotv 0660015. si 3915 76v y.èv zou-è: 15:; 0195751; noiîeœv

intellectuelle doit être désintéressée puisqu’elle est le but suprême.
Mela. A, 2, 982 b, 24 :ôfihv 05v à); 6H oùôapiav admira [sc. il rototo-m
(1996an;; : il pilooo’çia] :vlroôpev zpsiav Érépow, aux dia-trip ëvôpwwô;
(gauss: éleÇôspo; à mûron; Ëvsxa nazi p.31] ânon div, 051w nazi «Un: p.6v-q
élsuôépa 0500: 16v èmcmuüv’ p.6vr, 12:9 ahi] aürfi; Êvexév êanv. Linc-

tivité pratique,dont la forme la plus haute est la politique(Voy. Eth.
Nie. l, 1, præs. 1091:1,26) nlcst pas, comme la théorie, purement
désintéressée. Car liliomme d’action, le politicien), recherchent les
honneurs et la considération: ai 6è zapœvreç nazi vrpawrmoi Tipfiv i 105
751p 1:0).mxoü filou axeôbv 70510 râla; (Iôid. 2,1095b,22 et ci-dessous).
Le sage, au contraire, est au-dessus de l’opinion (Elh. Nie. IV,’7, fin;
8, déb.): mêla xai il mon inupôv éon, 106145) xairînfll. 1.11240, 19).

1. dazokoüueea, axolakwplev. Voy. ci-dessus, p. 110. n. il.
2. Éva. Si le loisir (01017]) est un des éléments du bonheur. c’est

parce que le loisir est, comme le bonheur, le terme ou la fin de toute
action (Yvon).

3. L’enchainement des idées semble exiger que l’on transporte les
mots 16v pèv 05v - imam; après Tivowro. ou, au moins, que l’on
mette 0665i; yàp - ytvowro entre parenthèses, comme le propose
BYWATER.

4. ÉTÉpŒV oôaav. MICHELET, ad lac. : A!) ipsa reipublicæ adminis-
trtzlione (liner-sus est finis ejus administralionis, nempe incolznnitas
et salus reipublicæ. quæ quidem est bentitudo;quam politici viri
dmn quarrant, sciant eliam aperte esse diversam, cum philosophanlis
operatio cum fine sue plane si! eadem.

5. si ah"... 11).. Conclusion de ce qui précède : Si les vertus civi-
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ai nolwmzi nui fioley.’.7.oti millet mati (Leyéôu wpoëxou-
cw, «57a: 3’ ücxolov. zani félon; TWÔÇ Ë’QiêVTŒt Mû. ou

3v., ŒÔTÔCÇ OtiPEToti siam, in 3è 105 voü êve’pyem cnouË’fi TE

ÈLœoépew’ Sont lisoient-min 05m, zani map’ min-91v 06353:6;

êqaiecôau Télouç, ’éxew ce ’h30v’hv "religion oixeiatv ((1.677)

3è covaôëet 79»: êve’pyswtv)’, zou: ce: ouïronpzeç 3è ml

axolœa’rmèv zani 62190703; à); oivôpdorcqiz xoti 660L (Billot

11?) uæxotpiq) &wovs’yœ’rou murât 1167m 791v êve’pyetotv

(patine-ou 6’v70t’ in Teleiot 391 eûSouyoviot 003771 au! si?)

ùvôpuinou, lœQoÜcat infixe; Bic» Télsiov”. où3èv 7&9

ques et guerrières, les plus belles de toutes, ne sont pas désirables
pour elles-mêmes, et ne sont que des moyens en vue de fins ultéw
rieures, tandis que l’activité intellectuelle est à elle«mème sa lin
(Voy. Mela. A, il, 98211, 94; G, 8, 1050 a, 23, ci-dcssus. pp.107, n. 4
et5; 113, n. 4), c’est en elle que doit consister le souverain bien ou
le bonheur.

1. anouôfi TE ôtaçépetv, murée-11v oixpérnr: ml tu) nuit? (MlCH.
EPH. 589, 20).

2. «du; 6è cuva-555: 1qu èvépyscav. Voy. ci-dessus, pp. 98 sqq. et
les notes.

3. ürputov à): àvôpuimp. Jmn idem est quad a 91-22 1:6 cuve]!-
uowov dicebalur (RAMsAL’ER, ad Ioc.). Voy. ci-dessus, p. 112, n. 5.

4. laâoüca tripang Mou rélemv. Cf. Elh. Nie. I, 7, 1098a, 15 : si 5’
051:1), ra dvôpuîmvov àyaôbv LPUXÎK évépyew YiVETŒt un? àperfiv,.....
ïn 5’ êv Bite Islam). piot yàzp Zeliôàw E019 où muai, oùôè nia fluépa. Il

y aune connexion manifeste entre le sens qu’ont ici les mots flic:
réluo; et celui de pinta: Bleu rélatov dans le passage qui nous occupe.
Les commentateurs entendent par Bloc réluoç une vie heureuse jus-
qu’au bout, jusqu’à la mort. EUSTR. 7l, 21 : à»; pézpt 105 T901); rac
ampoule-n; 105 depa’mou (crac, du: rom-51m àvs’pystav àvévôorov âne-

xretveo-ôou. L’auteur de la Grande Morale dit de même (l, 4, 1185m,
4) l et)? êv xpôwp ys étalai, aill’ èv tsleûp’ rélucç 8’ En; du zpôvoç,

ô’a’ov aïvôpumoç litai. Cf. Elh. Eud. Il, l, 1219!), 6 z à?) nazi-to Éolwvo;
515L mule"): ri) p.9] :15er eùôatuoviîew àll’ (31.-av latin réloçt oùûèv flip

drelè; eüôanuovt où flip ’o’lov. Mais cette interprétation ne s’accorde
guère avec le passage d’ARISTOTi-z, Etlz. Nie. l, 11, 1101 a, 8 : oùôè Bi]
nautile: 75 xal eûperdr’iolo; ’ offre 7&9 èx 1771:, e-Lôaiuoviaç unifia-ara:
éçôiwc, oùô’ inti: 163v Nzâvrmv àcvznuârwv, oill’ inti) pinailloit nazi
«allah, Ex TE 76v romütmv oint au; YÉVOLTG milw eü’ôaittmv èv olim»
Zpôvq), àll’ aïnep, âv nant?) 1M. nui TElEilp, usyâlmv nazi xaltîw èv aère?)

ysvôusvo; ênfiôoloç. ri 05v Mil-35; léyaw z-bôaiuova rbv un" âperhv
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étalé; èoTiv 76v fil; eûÈouyoviaiç. ô 3è TOLGÜTOÇ &v sin

Bic; szi’rTœv il zou] &vepmwov’ ou flip oivôpwwôç

c rÈtîTtV oÜTœç piéta-57°C! i, iiillv ihziôv Tilt êv mon?) 07719-

Teleiaiv êvspyo-Jvroi mi. roi; me; àyaifioï; havai; xszopnyfius’vov, psi;
16v TUZÔVTŒ lpôvov, oillài TÉ).EL0V liiov; -RASs0w (up. STEWABT, t. l,
pp. 109; 146) se demande comment la possibilité de perdre et de ré-
cupérer le bonheur serait compatible avec l’assertion qu’il doit
occuper das volte mensclilichen Leben bis sur): Todi’. On ne peut
éviter cette difficulté qu’en entendant par fait); râlait); la vie parfaite
et achevée (le l’homme pourvu de toutes ses facultés (ZELLER, Phil.
d. Gr. Il, 2’, 616 traduit: in einem vollenileten Leben) et aussi
d’un certain nombre de biens extérieurs, qui contribuent au bonheur
complet. Le zpôvoç relaie: ou le pine; filou rélsiov, est le temps né-
cessaire pour assurer le développement de ces facultés, l’acquisition
de ces biens et aussi la possibilité de goûter pleinement le bonheur.
Elh. Nie. I. 10, 10991), 32:5i161w; 05v offre [306v off-r5 ïmmv où’re
oille 763v (d’un oùôèv e-Îîôciiuov léyopev ’ o-Sôèv flip cit-316w oiôv 15 x0:-

vœvio-Jii rami-317;; èvepysiaç ’ Eièi ratifiai: 8è 191v airiaiv o-Jôè qui; e-Jiîoii-

itwv éoriv’ oïl-nm flip amochai); 163v ramoit-mV sa vip: filixi’aiv’ oi 6è
leyôusvm àiài 13m élu-riflai poixoipi’ïovroii. agi flip, (hanap Eïunusv, zizi

oipar-îlç relatai; Mil pion relaie-o. La vertu et le bonheur sont choses
qui, pour se réaliser. exigent la vie complète ou parfaite de l’adulte
et, de plus, un certain temps (Ibid. 109912, 18 : Envoi-tin flip ânipEaii
[sc. il sùôaipovia] «620i roi; psi] «ennpmuévoic «po; aipsn’qv Eio’i riva:

paôfioêm; nazi êmpsleiaç. Ibid. Il, l, 110311, 31 : à; 6’ àperàiç lau-
Go’ivopsv êvspyfiaciv-rsç npéçepov, champ Mil émît vînt àillmv TEXWÏW. à

yèip dei paoovrac noœïv, raôra KOIO’JVTEÇ poivûa’ivousv, oiov oixoôo-
points; oixoôâpoi YiVOVTŒt mil XlÜtXpi:0VTSÇ xiôaipioroii’.) Ce temps est

dit rélsioç non par soi, mais dans le même sens que l’éducation, par
exemple, parce qu’il sert à produire quelque chose de TÉ).EL0V. Mata.
A, 16, 102211, 1 et ALEx. ad Il. loc. 377, 6, llonitz : roi-3m pèv 05v rài
copaivôpeva natif ixia-roi 105 relaiou, toi 8è me relata leyâpsvoi
in" «61m Quai. Mil mirai lÉYEG’eŒl. il T219 a?) naisiv Tl roioirov’ il m2
rutilait: rélsiov, on nomrixbv relatai) rivé; t 105 yàip àper’rw glanez.-
Il n’y a pas de contradiction entre ces passages et la doctrine exposée
ci-deSsus, de l’indivisibilité de l’êvépyswi (Voy. ci-dessus, pp. 87,
n. l; 88; 91 et les notes) et de sa réalisation indépendamment du
temps. Le bonheur est parfait des qu’il est, comme la. vision. Mais,
de même qu’il peut être désirable devoir pendant un certain temps,
de même le temps pendant lequeldure le bonheur le parachève,
à. peu prés comme le plaisir qui siajoute à l’acte, déjà complet
et parfait en lui-même (Voy. ci-dessus, p. 98, n. 6).

1. où flip âïvôpm’rcô; ËGTLV 031m; BLIÂO’ETŒI..." ml. Voy. Introd.p.52.

2. Daté-in. a Aristote emploie le mot 65io;, comme nous le mot
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xet’ 56g) 3è Siaoépei 70670 ce?) cimôe’iroui 170606119 mi a

ÉVÉP’YELOL fil; Mirai 13m) o’i’ll-rlv alpe-tilt. et S’il Geîov ô voüç

npôç 76v civiipœnov, Mil. à murât Toürov fait); Gsioç wpàç

76v o’wôpc’mivov Biov. où xpù 3è murât Toi); napaivoüv-caç

divôpdmtvot çpoveiv o’ivôpemov (ivraie, obËè (iwlràc 76v

Ovnrôv, oill’ ètp’ ô’oov èvds’xe’rati àôavotriëew3 mi min-ai

« divin, pour exprimer le plus haut degré d’admiration, avec une
a teinte d’enthousiasme, mais aussi non sans quelque indécision.
a C’est ainsi qu’il l’applique : 1° à la substance du ciel. De Cœlo,1,

2,9;2° aux corps célestes, Ibid. Il, 12, 13; 3° à l’intellect dans
a l’homme, De Part. Anim. 1V, 10, 8; 4° à la vie consacrée à la
a contemplation, Elh. Nie. X, 7, 8; 5° au bonheur en général, Elh.
a Nie. l, 9, 3; 6° à la vertu surhumaine qui consiste dans l’intellec-
a tion pure, Elh. Nie. Vil. 1, 1; 7° à l’instinct des abeilles. Gen. An.
u III, 10, 27. u (GRANT, ad l, 1, 1094 b, 10.)

1. rob auveérov.MICH. EPH. 591, 61706 auvôérou mon»), raïa èx
LpUZfiÇ aux). trépang.

2. a’ivllptômvoi cppovsïv à’vamnov à’vrai. Sentence proverbiale qu’Ams-

TOTE (Rhel. Il, 21, 1394 b, ’24 I Ovairài lpil 111v Ova’rbv, oint oiÜa’iVOi-roi 16v

(ivoirin (ppoveïv) donne comme exemple de publia. Cf. PINDARE, Islh.
V, 20: flvarài avaroïoi RpÉflEt. ANTIPHANE (ap. STOB. F101: l, 316,
Mein.): si me; si [Saris-:5 Ovnrèi mil. opoveï. SOPH. (Frg. 515. DÎnd-) î
Ovnrà ippoveiv xpil Ovnriqv quia-tv. et autres cités par STEWART,
ad lac.

3. ëqa’ 560v âvôéze-raii àbaivairtïsw. Il ne peut Y avoir, d’après ARIS-

TOTE, d’immortalité personnelle. L’âme est la forme ou l’acte du
corps organisé; elle en est aussi inséparable que la forme de la ma-
tière; elle en est la propriété et la nature, comme la légèreté est celle
du feu (Amas. De An. p. 10, 5-14, Bruns, et salep.) Ni l’âme nutri-
tive, ni l’âme sensitive, ni même, semble-t-il, l’âme raisonnable
tout entière, ne sont séparables du corps. Elles se réalisent en lui et
avec lui, et elles ne peuvent pas plus exister sans lui que la marche
sans les pieds (De An. 11,1, 413d, 4; 2, 4181), 24; Geai. Anim. Il, a,
736b, 22; 73711, 7; De An. Il], 5, 4300, 93). L’intellect seul parait
être éternel et impérissable; lui seul est, sans doute, non seulement
séparable, mais encore actuellement séparé du corps (De An. Il. l.;
Gen. Anim. I. 1.; Ibid. 736 b, 28; Meta. A, 3, 1070a, Q4); la décrépi-
tude et la vieillesse ne sauraient l’atteindre (De An. I, 4, 408b, 18).
Par cela même, il parait ne participer en rien à ce qu’il y a d’indi-
viduel en nous. Au contraire, toutes les fonctions qui impliquent ou
constituent la personnalité appartiennent à l’ensemble formé par
l’âme et le corps, que la mort anéantit. Cet autre genre d’âme qu’est

:
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-1. vnuisis; 71:96:; T6 Kim murât 76 KPOÎTLGTOV 763v èv aine) en

l’intellect séparable, est étranger à l’amour, a la haine, à la mé-
moire, à la pensée discursive (De An. l, 4, 4081), 24; III, 5, 4300,
22). La mémoire, en particulier, appartient à l’âme sensitive et
dépend des organes corporels (De Mem. 1, 450d, 22 sqq.). Sembla-
lilement, toutes les affections, le plaisir et la douleur, et la volonté
elle-même, - qui n’est pas possible sans la coopération de la raison
et de l’appétit -, doivent disparaître, quand les puissances infé-
rieures de l’âme sont détruites (De An. il]. 7,43111, 10; 9, 432b, 26;
10. 433.1, 9-22; à, 27; l, 1, 403e, 16). Cette doctrine n’est pas sans
soulever des questions qu’AnIsTOTE n’a pas résolues. On peut se
demander notamment, s’il est vrai que l’intellect lui-même puisse
être immortel, puisque, tout distinct qu’il est de l’imagination, il
n’en a pas moins besoin de l’imagination pour s’exercer; ou, encore,
si admettre sa persistance ce n’est pas vouloir actualiser une forme
indépendamment de sa matière, réaliser une abstraction (Voy. Inlrod.
pp. 53 sq.). Bien d’autres difficultés encore surgissent dans cette partie
de la doctrine aristotélicienne, mais, répétons-le. elle exclut toute
immortalité de l’individu. AlllS’l’OTE, quoi qu’on en ait dit, n’a pas

laissé dans l’indécision la question de savoir « si la personnalité
réside dans les facultés supérieures ou dans les facultés inférieures
de l’âme, dans la partie immortelle ou dans la partie périssable de
notre nature n (ZELLER, op. cit. Il, 23, 606). Car ce qui individue, ce
n’est ni la forme, ni la matière prises isolément. C’est l’union de
telle forme à telle matière. l’essence tout entière. La matière et la
forme se déterminent réciproquement, et la réalité, c’est-à-dire la
détermination complète, n’appartient à l’une que par l’autre (fileta.

Z, 8, ad fin.; I, 9, 1058 a. 37 et sæp.). Si une autre preuve était
nécessaire pour établir qu’AmS’rOTE n’a pas cru a l’immortalité de

la personne, on la trouverait dans les passages où il déclare que
l’homme vertueux qui se dévoue à sa patrie et à ses amis, préfère

’ » une existence courte maislielle, à une vie longue mais sans éclat
(Elh. Nie. 1X, 8, 1169a, 18); où il n’hésite pas à dire que l’homme
(le bien sera plus affligé par la mort que le pervers. parce qu’elle
le privera de plus grands biens (Eth. Nie. HI, 12, 1117 b, 10). ll n’y
a donc d’immortel en nous que ce qui n’est pas nous. C’est seule-
ment par l’exercice de la pensée pure que l’homme peut prendre
conscience de la partie immortelle de son être, et avoir le sentiment
de cette immortalité. c’est la, sans doute, ce qu’il fautentendre par:
èp’ 600v èvôéxerai âôavan’Zew. - Cf. PLAT. Tim. 90 B : n?) 6è flapi

pilopaôiav mi flapi 12:; (lm-fief; opow’wez: ào-nouôaxân... naîtra
àvo’tyxr. nov, xaô’ 860v 5’ a6 pantelait! àvôpœ’nivn péta-t; Mamelon:

èvôéxerat, 10:51:00 unôèv pépo; ânokeinew...
x

l. rôv âv aima"). MICH. EPH. 591, 25:10..." xpânorov..." 16v èv
fipïv.
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7&9 zut 16,6 5311M :thpo’v écru, 3ovo’cp.et 7.1i TtyJÔT’nTl.

170703 :15:th min-(ml ÛTEEPÉXEt. 365m 3’ au! nazi eîvou

Ëxacroç Toüroe, aime 16 zéptov and. &pewov’ 61707103:

05v «(ivow’ oïv, si p.91 16v minot] (Nov aîpoiro me en");

1. ml a?) à’ymp. Il faut prendre ces expressions dans un sens
métaphorique, puisque, à proprement parler, on ne peut attribuer
aucune dimension à. l’intellect(Meta. A, 7, 1073 a, 5 : ôéôsmrat 8è
ml on [LÉYEÛOÇ oùflèv ËXEW évôézsrai ravirai! 13m oùat’av, 60.73 àpep’nç

and datazperéç èartv). Mais on peut se demander encore a quoi s’ap-
plique, ménie entendue au figuré, la remarque d’ARlsTOTE. Peut-être
fait-il allusion à la brièveté du temps pendant lequel l’homme
est capable de se livrer à l’intellection : ôta-fuyait 6’ éar’w aïe:
il àpi’am ptprv xpévov fipîv (Ibid. 10721), 14). Cf. RAMSAUER,
ad loc.

2. 6625:5 à” Env nui du: Encore; 101’310. MlCH. EPH. 592, 8 z 03m)
na! ëvôpumo; amphi); êcriv à êv fipïv voï); nant Eau impie); à ’prro-
13’111; nazi. HÀdrmv à 105 ’pr-rorékou; voüç ne! à roi) H).o’zrmvo;. Ce

qui fait que l’homme est homme, ce n’est pas son organisme corpo-
rel. L’âme est la forme du corps, et, quand il en est dépourvu,
celui-ci n’est plus qu’un amas d’éléments, qui n’a de commun que

le nom avec le corps organisé (Gen. Anim. 1,19, 726 b, 22; Mata. Z.
10, 1035 b, 25, et sæp. 1nd. Ar. 514 a, 57). C’est donc dans l’âme
qu’il faut chercher les caractères propres de l’homme. Mais quel est
le genre de vie, c’est-a-dire la fonction (le l’âme, qui caractérise
l’humanité? a La vie [végétative] lui est manifestement commune
a même avec les plantes: or nous cherchons l’acte propre de
a l’homme. Il faut donc laisser de côté la vie de nutrition et
a d’accroissement. La vie sensitive vient ensuite. Mais il est évident
a qu’elle est, elle aussi, commune au cheval, au bœuf et à tout
a animal. n (Elh. Nie. I, 6, 1097 [1, 33.) A moins de déclarer que
l’homme n’a pas de fonction propre, ce qui reviendrait à admettre
un être naturel dépourvu de nature (àpybv néqauxev. Ibid. b, 30),
il faut placer l’essence de l’homme dans la seule vie qui lui appar-
tienne en propre, c’est-à-dire l’activité rationnelle. - Remarquons
qu’en définissant l’homme uniquement par sa forme spécifique ou
sa fonction propre, ARISTOTE tombe dans le défaut qu’il condamne
lui-même (De An. I, 1, 403 a, 29 sqq.), de définir une chose par sa
forme indépendamment de sa matière. Il oublie le corps et les
facultés inférieures de l’âme, pour pouvoir, malgré ses assertions
réitérées, faire de l’activité qu’il vient de déclarer surhumaine, la
fonction propre de l’être humain. - Erit igitur idem et «à Osîov
quad pæne non hmnanum est(11’77b,26 sq.)et 12) oïutôrarov cujus-
que hominis (RAMSAUER, ad Ioc.).
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60.7.0») 67.5 Ôév ’ e l(in ôaenmnî üv’ à ’o.7 x ce mon pov pp. [v 1 yen,
oixsiov émiera) fi] (pénien aparté-70v mi mâta-70v écru)
émie-Te). zani au?) o’nvôpu’mnp 3*?) ô murât 76v voüv Bioç,

cep retiro péche-Ton 6’w0pm7roç. cirre; ipon zani sûSonnpo-
u

l
vêts-tanrec.

VIII

Sen-râpa; 3’ 6 murât 73m (film àperhvî’ oni «rap zona-à.

TOLÜTYN èvs’pysnonn àvfipœmzoni’ Simenon yônp zani àv3peion

zani Ta ânon Tà. zou-an rag o’npecrànç wpèç àlkhlouç apotr-

Top.sv èv auvallo’typnncnv zani Zpeîanç zani. apaisai 770w-
TOÎOLLÇ ’év ne TOÎÇ maison Snarnpoüvreç Ta apéwov émia-ripa,

Tonüron 3’ eÎvotn pann’veronn navra àvôpmmxo’n. Ëvnan 3è zani

cupfiaivenv aine 706 sépare; 3015i, zani 7:07.151 GUquetÔ-
seau roi; milieu-tv n Ton"; ’Éeouç ripez-1h”. cuvéCeuman 3è zani.

1. 1b ).E;(0év ce npérapov. D’après MICHEL D’EPHÈSE (592, 17), ce

renvoi s’applique à ce qui a été dit plus haut (1176 a, 25, p. 105)

a propos du plaisir. I2- ô une rflv 60.an àperfiv. MICII. EPII. 592, 28: 68è zou-En 19m
flûtxhv un). npaypamw’qv [sc. dperfiv]. Voy. Inlrod. pp. 25 sqq. et 59.

3. ônarnpoüvreç a. arpé-rrov Éxânarq). MICII. EPII. 593, 5 : (Bars and ad
nant-Px dans, fiônxànç àpsrènç èvépysnonn «spi fiôovànç and. Matou, à): papoter,-

xapev, 0660.! 1b npénov aria-rani; ènâyouoonn zani ëpov aùraîç èmrnûeîo’an

ne?» aquérou Env div, dia-ra uni àvôpmmxani. En 8è ai fluai épatai.
petpoôan rôt nénôn, and mûre Ëpflpoo’ôev àpo’nôopev. Voy. Inlrod. p. 95,

et ci-dessous, p. 121, n. 2.
4. ëvnon 6è un! - 1’, raïa mon; àps-rfi. Bien que les dispositions

naturelles et le tempérament soient distincts de la vertu, ils ont avec
elle des rapports étroits (Elh. Nie. VI, 13, 1144 b, 3 z oG-n-œ zani fi
quant-h riper); «pp: 191v nuptav. 715m yànp and Saumon 16v 9101M n’a-Incip-
Zenv (pria-en aux; uni yànp ânonnant zani awçpovnxo’n au! àvôpsïon and.
1503m è’xopev 5-302); êx yevsrfiç). Le tempérament mélancolique, par

exemple (pelonyxohxù xpia’n;. Probl. XXX. 1, 954 à, 8), influe sur le
caractère : panneton 5’ 07. ôîsïç xan’n usionyxohxol 191v nponerfi àxpao’lcnv

eîa’w duperai; (Elh. Nie. VII, 8, 1150 b, 25). Cf. Hist. Anim. VII, l,
588 a, 17ml 8è «pénien: and ai Bien narra ràn 31.01] inan’n rôt; rpoçà; linacé-
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il (ppôV’ncnç ri) TOÜ 93006; àpe’rfi, zani w517i rît (ppovficen,

sin-5p ai taèv 1’71; (ppm-hocco; àpxoti murât rêne fientai; sionv

àpsrciç, 76 6’ 6p06v nov fiônzëv murât T’a») cppo’v’ncnv ’.

cuvnprnpe’vonn 6’ enfin-an2 uni roîç notifies: nepi 16 cüvôsrov

poucnv. ’5’*IEGTI yànp év roi: algie-zou anal Tan 6004M (ténu ’n’xvn nov
nepi env dioxfiv cpô-inmv, dimp èn’n 143v a’nvôpuînmv élan pavspmrépaç

rànç 6L0ncpopânç..... (pavapu’nanrov 6’ ÉGTi 1:6 rotoGtov èni 191v 163v waiômv

hknxfanv Médiane-w èv rouirai; yànp rnîiv pèv Garepov êëeœv êo-opévmv

ïa’rnv iôeîv oiov ïzvn xani canépponron...

i. auvéEsuxnonn 6è - un. 176v :ppâvnctv. Les vertus éthiques sont
solidaires entre elles, et même avec certaines des vertus dia-
noétiques, comme la prudence (Eth. Nie.1, 13, 1103 a, 3-10). La
prudence, ou intellection pratique (à ma cppévnmv luétine; voü;
De An. I, 2, 404 b, 5; Cf. Eth. Nie. VI, 5. 1140 b, 20 et SŒp.),
consiste, étant donné un but, à apercevoir la série des moyens de
nature a le produire, jusqu’à celui dont la réalisation est à la portée
de l’agent. Voy. Inti-0d. pp. 26-28.

2. auvnprnpévont 6’ aérai. RAMSAUER propose ouvnp-rnpévonn [sc. ont
i0. épatai] 6è non-31.9 ne [sc. cf] çpovv’io’et]. SUSEMIHL conjecture auvnpre-

pévonn 6’ orbi-â ne... Mais il nous semble que la leçon traditionnelle
doit être maintenue. Amsrom veut, en effet, prouver que, non seule-
ment les vertus éthiques, mais la prudence, ne sont pas séparables
du cévearov. La raison qu’il en donne est, d’une part, que la
prudence et les vertus éthiques sont solidaires; d’autre part, qu’elles
sont étroitement liées roi: nathan. Il faut donc expliquer comme
s’il y avait tauvnp’rmtévat 6’ aérant mon; and... Cf. MICH. Bru.
595,15:aov5:suypévan 066m. ai riperai 1"?) cppovfias: and i, (ppdvno’n;
«aïe épatai; xani où uévov dînant: auvetewptévann me and roi;
milieu-w... Quant au fond, voy. Elh. Nie. Il, 9, 1101 b, 9-34 : u La

vertu éthique est relative aux plaisirs et aux peines, puisque
c’est l’attrait du plaisir qui nous porte aux mauvaises actions, et
la crainte de la douleur qui nous détourne du bien. C’est pour
cela qu’il faut,c0mme dit Platon, avoir été élevé des l’enfance de

façon à ne trouVer du plaisir ou de la peine que dans les choses
où on doit le faire, car telle est la bonne éducation. En outre,
puisque les vertus sont relatives à nos actions et à nos affections
(mon), et puisque toute action ou affection est toujours accom-
pagnée de plaisir ou de peine, il s’ensuit que la vertu est relative
aux plaisirs et aux peines ..... On peut donc admettre que la

u vertu éthique consiste a se comporter de la meilleure façon
possible en ce qui concerne les plaisirs et les douleurs, et que le
vice est le contraire. C’est ce qui ressortira aussi d’une façon
évidente des considérations qui suivent: En effet, puisqu’il y a trois
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àiv siev’ ont 6è TOÜ amena-ou oiperani àvOpm-Irnzonn’. zani 6

Bic; 62) à zanni rouira; zani i. eüâanpovion. il 6è 706 voü

zexmpncpe’vn’ ’ TOGOÜTOV yànp flapi abrie nipwronn’ 6mnsz-

Bâiconn «(2:92 peiCov TOÜ npozsnpe’vou êariv.

Il Sôîene 6’ niiv3 zani T7); èz16ç xop’nyn’onç” êwi (anpôv

a espèces de choses qui provoquent le désir, et aussi trois sortes de
t( choses qui déterminent l’aversion, c’est-à-dire le beau, l’utile et
a l’agréable, et leurs trois contraires : le honteux, le nuisible et le
« pénible, l’homme vertueux est celui dont la conduite est droite en
« ce qui concerne ces mobiles. et le vicieux celui dont la conduite
u s’écarte de la rectitude, et cela surtout par rapport au plaisir. n
C’est principalement sous l’influence du plaisir et de la douleur que
nous nouslaissons aller à nous écarter du milieu ou de l’ àpôbc mye;
qui constituent la vertu (Voy. Inll’OtI. pp. 22; 25). - Si le plaisir et
la douleur ne sont pas des afi’ections(m’non), du moins sont-ils étroi-
tement liés à celles-ci. Voy. Phys. VII, 3, 247 a, 3 : ’e’rn il uèv épata si:
ônariflnan api); ra oizsïan «dB-q, 1’; 66 zanzfan zanznïiç. «Saï 0’66” «n’iront

ïoovrann à).).onu’iasn;’ 066: 66 ai ànoôolani zani ont ÂfiqÆlÇ «615v. yivsaiiann

6’ aÙTàÇ aivanïzaïov anatoupévou 106 anicO’qrnzoÜ pépouz. amenoit-tant
6’ (in?) 163v anîo’fimnïiv’ ânons-a yènp fi filin-pi, aipsrfi flapi fiôovàn; zani 1151m;

76m emparnzaiç, «51m 66 èv a?» npa’nrrsnv ’1’) èv ne") pepvfiaôann il èv
:63 èlvriîsnv. ont [Lèv 06v èv If] 1rpa’nEsn zannàn 13m anis-0716W sic-tv, «23°13’

ü’n’ unie-011105 un); znveïo-Oann, ont 6’ ëv cf; rufian zani èv If) à).7rn’6t du?)

TGIIJTTAÇ’ il yànp oit: Ënaôov pspvnptévon fiôovrann, 4’, Horizons: oian
pêne-Janv. d’icr’ a’nva’nyz’q nana-env 191v nanan-31m hôovfiv émia 103v aicflnrôv

ytyvscôan. émet 6’ fiôovfi; zani 1137:7]: êyynyvopévnç zani il zanzian zani fi
a’nper’i) èyyiverann (1159i rouira; ya’np eionv), ai 6’ fiôovani zani ont ÂÜ’I’Eflt

ânonnaient; 105 aiaônrnzoô, (pavapbv 6m ai).).onoup.évou rivo: dva’nyzn
zani roui-tan: ànoôa’nnuv zani kapôa’nvsnv. (Soif il p.’ev yévsonç ŒÛTÔV

psr’ alentissiez, aérai 6’ oùz eio-iv comme;
1. il 6è roi) voü zsxwpnapévn. Voy. ci-dessus, p. 117, n. 3; Inti-0d.

pp. 53 sq.
2. 6nonzpn66’wann 76m... 11).. Voy. Elh. Nie. I, l, 109-1 b, 21, à. la

suite du passage cité ci-dessus, p. 105, n. 5... zani nspi un», à); "en-i a.
ne») zani èz nono-Stem Àéyovron: TOtŒGTŒ zani aupflepaniveceann.

3. 66Esne 6’ Env... Tout ce paragraphe jusqu’à Oeœpion Tic ne fait,
comme l’a remarqué RASSOW (ap. Sceau. ad toc), que reproduire
sous une autre forme des idées déjà exposées 1177a, 12 - 11’78a,
8, ci-dessus, pp. 112420. Peut-être l’un des morceaux n’est-il qu’un
remaniement de l’autre, et l’éditeur de l’Éthz’que à Nieomaque

aura-t-il, pour ne rien perdre, reproduit les deux. Voy. Introd.
pp. 6-7.

4. xopmtanç. Voy. ci-dessus, p. 113, n. 2.
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in èrc’ Élu-10v Seîcôou Tic ’z’nÜLwîlçi. 153v nèv 7&9 chouy-

xou’uw àyxpcîv maïa. nazi èE ïcou Écran, si mû pillas:

Siamovei mpi To canot otolmxo’ç, mai 660L TOtOLÜTOL
(nixpàv flip div Tl SLOLÇÉPOL)’ n96; 3è Tôt; èvepyeiaç mon

Étaient. a?) y.èv 75:9 êleuôspiq) Sahaen marinoit-m 7:96; 16

marnent Tôt èlsuee’pm, nui 159 Studio) 35a si; râcç éon-at-

woSôo’eiç2 (ouï «(dag Boulin-en; 5879m, npoanowüv’rou 3è

mû oî p.91 SLIKMLOL Boülecôm SLKŒLOTCPMYEÎV)3, TÇ) a’wSpst’tp

3è Suva’tnemç4, eimp émulai Tl 76v zani 13m àpsn’qv,

mû TÇ) athçpofl êEouct’acçs. m3; 7&9 Siloç Écrou ’71 061-0;

i. èni taupin il si Ëlarrov ôeïaflou rfi: Mafia. -- MICH. EPn. 595,
31 :r’hv nohnxfiv sùôaipoviav ôlà r71; 41004.71; 319.0305. On ne voit
guère comment le sage qui se livre à Pintellection pure, pourra
être affranchi des conditions nécessaires au bonheur et à la vertu
politiques. Ne faut-il pas, pour être souverainement heureux, qu’il
soit courageux, juste et libéral? Pour qulil pût se passer du concours
de ses semblables et de la société, il faudrait que ce fût une hèle
ou un Dieu (Pol. I, 2, 1953 a, 29). Mais. s’il Vit en société, pourra-
t-il atteindre le bonheur souverain sans avoir les vertus sociales?
Il eût été plus conséquent, peut-être, de déclarer que la sagesse
suprême s’ajoute à la vertu politique (èmywôuevo; ô ronoôroç 5-564!-
pmv tu?) «chum?! eùôaipovi. MICH. EPH. Voy. Introd. p. 51, n. 5) et
de se résigner à admettre, par suite, qu’elle est soumise aux mêmes
conditions.

2. si: 15:; àv-ramoôôo-etç i. e. 51m; ànoôoln 1b xar’ àëfav Émis-115)

(M1011. EPH. 596, 13).
3. ai yâp Boul-écale - amazonpayeïv. CORAY (cité par STEWART,

ad lac.) : Bai xpnuaî-cmv a?» ôixaiop si; 121; àvramôôouç, in Bila: yé-
v-q-rau ôixauo; div ’ 1b flip BOZ’IÀEG’ÜŒL êmato’npayeïv üônlov ’ au! oî (nième:

7&9, ph eùnopoôvre: xpnuo’nrmv, vrpoa’nmv’xcrawr’ Eiv du: sinuai, rùv

ànopiav çâflovreç âvayxâzew ail-rob; àpsleîv 16v Sandow.

4. ôuvâpswç. Quomodo enim salas sine amicis, sine manu mili-
tum rem gerat? (RAMSAUER, ad lac.) Cf. MICH. Bru. 596, 18 : dv-
ôpeîo: Bakou. TIGQOUO’ÎŒÇ noÀeutmv. HÉLIODORE (294, 34) interprète

différemment : Saï yàtp ce") pèv a’wôpeùp xaipoü TWOÇ xaranfiliou zani
a]; tv 04.3an ôuva’ipemç.

5. èEouciaç. C’est-à-dire de la possibilité de se livrer à llintem-
pérance. On ne peut, en effet. appeler tempérant celui qui ne l’est
que par force. HELIOD. 224, 36 : ml 11;: aulçpov: èEouolaç ml 106
ôôvao-Om, si Lia-31mm, raîç fiôovaïç èçeïvaz.
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î; 16v 600ml: riç’; &tLçLaB’n’reirw’ ce wôrepov XUPIÔTEPOV

fig zingari; il apoaipectç il ouï :çiïug, à); ëv o’cp.çoïv

toümç’ ce; 3’); vélum Silos! (Il; èv âcucpoiv au: aïn2° 7:96;

è Tôt; :patEsu; .5011le SEÎTŒL, and être) au; gaïac; 5mm

mai xaùliouç, alstôvœv. 76;) 3è esœpoüwi 0639:6; 76v
10:06va 7:96; ys 192v èvépyuœv XPEl’u, 6003 (Il; einsiv mû

épi-résida êc’rw 7:96; ye T-hv Üeœpiocv’ 3’ &vôpumo’ç ècrzv

mû. alsioai wifi, ŒÏPEÎTŒL Tôt murât 141v épatai: meurt-env ’

851116571! 05v 113v 1010131ch 7:96; 76 &vepœmüecôwa. -
h 3è relata, sûSattuoviœ 57L 06199711120?) ri; éon-w èvépystot,

and èv’reüôsv à»: (poulain. rob; (nous; yàzp poiliez-oc amha-

oatttev paxœpiouç mû eùsaiuovuç êîvott’ wpdîstç 3è mica;

&WOVEÎHŒL xpeàw «in-0k; 1761-591 76:; Sizotiocç; in 7510m

(900’06ku auvenMo’wrovreç and napawmaôixotç tic-n°31-

36v15ç 7.00. 660L TOLOLÜTOL; 600,6: Tôt; aîvSpeiOuç, fmoyaévov-

Ta; Tôt (906596: mû wauveüovraç (in 111030; 3)] Tôt;
êlequpiouç; riva 3è Sècouctv; &rowov 3’ si and Écrou

a. 1:63; yàp - ënwv Tl: i. e. 1:63; 1&9 600m); ôfiloç Enta: fi 016:9va
î, àvôpsîoç il 103v 601m n; div;

2. épataânreïmf se - àp.cpoïv au) sin. S’il s’agit d’apprécier la vertu

en elle-même, c’est l’intention (apoaipeatç) qu’il faut considérer de
préférence (Voy. Introd. p. 21). Mais, pour ARISTOTE, la vertu ne
vaut pas par sa forme seule; elle vaut surtout comme moyen
d’atteindre le souverain bien ou le bonheur. Or. réduit à l’inac-
tion, le sage ne saurait être heureux (Voy. ci-dessus, p. 106, n. 2;
Inn-ad. p. 31 ; ci-dessous, p. 125, n. 1). D’ailleurs, l’honneur et la consi-
dération ne sont-ils pas une des fins principales de la. vie politique
dontil estici question ?(Voy.ci-dessus,p. ll3,n.4.)L’homme vertueux
devra donc pouvoir manifester sa vertu par ses actes. Cf. Elh. Eud.
Il, Il, 122811, 15: Eiàz se p.9] (3451m civet: iôeïv rùv npoaipso-iv 61min:
TLÇ. Btàt mâta en 153v ëpywv àvayxatéusfia xplvew noié; 11;. aîperuî-
Tepov uèv 05v in èvépyua, ênaweru’wspov 8’ il apoafpsatç.

3. àvôpmasüeaflac. (10mn: (cité par MICHELET, ad lac.) : xar’ üvflpw-
1rov zip and èv àvôpulvroiç àvaarpéçsoôai. Tch onavtwv il léëig annoti-

vouca riz mpà: roi; Forum (humaniser. - N’est-ce pourtant
pas [intellect qu’Amsrorn a appelé un peu plus haut, peinera
à’wûpœnoç?
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ouïrai; vénal-p.1 fi Tl TOLOÜTOV. ou: 3è céppoveç ri du eîsv;

3)] 909717.13; 6 ’énœwoç, 67L 067. Ëxoucw (potina; èmeuya’otç;

Sieëioüct 3è min-oz. pochon" &v Tôt flapi 15:; WPÉEELÇ

(Li-495: mû. obligiez 056w. 600.5: prhv En Té m’avez; (met-

Mootcw «6706;, mû. èvepyeîv 629w ou 7&9 si xaeeüsew’

(ba-7:59 76v ’Evsuut’œvoc. on?) 3è Cânm 105 wpàrrew dupeu-

poup.s’vou, Ërt 3è pânov 106 wozeîvg, 11’ lainerai MEN

Ôempiœa ; 63675 927013 0506 ÉVÉPTEZOL, panifiât-ml. Stupé-

pouaot, Oeœp’nrtwh du! sin. zani 763v &vepm’nivmv 3è h

7113m cuwevea’ro’trn EDSŒQJÆWKQTO’LT’I). - anpeiov 3è

1. où 7&9 à); notes-585w. Voy. ci-dessus, p. 106, n. 2 ; Introd. pp.3l;
44. Meta. A, 9, 1074b, 17 : site flip p.7.0’ev vosî [sc. ô voôç], si Eiv
sin r?) aspvôv, àn’ E15: (Île-1:59 En: si à xaôe-Sôwv.

2. 105 flpâTTSW àpatpoupévou, "1: 8è pinov roi: noceïv. Voy. Elh.
Nie. VI, ch. 1V et v; Mela. 0, 9, 10501:, 30 et sæp. La mina-t; a un
but différent d’elle-même. Il n’en est pas ainsi pour la TrpiEtç qui
n’a d’autre but que l’euprnxic (Elh. Nie. l. l. 1140156). La pru-
dence, par exemple, est du domaine pratique (1140!), à), tandis que
l’art appartient à celui de la poésie (114011, 20). L’activité artis-
tique, au contraire de l’activité pratique, peut se réaliser dans une
œuvre extérieure à elle et qui lui survit, comme la maison que
construit l’architecte, ou le vêtement que tisse le tisserand (Cf. Elh.
Nie. I, 1, 1094:1, 3-6). - Cette distinction se rattache à l’opposition
qu’ARISTOTE établit entre rem-gaza et la production ou le mouve-
ment (Voy. ci-dessus. pp. 87, n. 1; 89 ; 9] et les notes).

3. ri XEI’NETŒL 3141i! (lampiez; Voy. Meta. A, 9, 10741), 25 z ôf,).ov
toivuv En T?) ôetôrarov aux! riptdi-rarov voei’, nul où peraâo’tnez’ si:
leipov 7&9 il paraêoh’], nul. xtvnctç 1H: 43511 1b roioôrov. 71965101! psi: 05v
si p.91 vénal; écru 600.3: 85mm; siîkoyov éninovov elvatt rît cuvexèç

«un; r71; vofiaswc. Entra ôfi).ov ou 600.0 TL av sin 1b TtptuSTEPOV fi à
voî’aç, 12) vooüuavov. zani yètp r?) voeîv nazi il vénal; ùnâp’ési nui. a; 15(-

pta-rov vooüvn- (Haï si ÇEU’XTÏJV 107310 (Mû Yàp un 695w Eva xpaîrrov il

ôpâv) oint av sin ce) âpwrov i, VÔ’qUtÇ. ŒÛTÎW &pa votai, aïnsp àtrrl rît

xpoîrLo-rov, sont è’a-rtv i1 ruina-L; voficem; vo’mnç. Elh. Nie. VII, 15, 1154 b.

26 z 8:22 à 053); ciel plan! ml ànkfiv flips: 735mm Par conséquent, on
ne saurait attribuer à Dieu aucun souci de l’humanité, aucune in-
tervention dans les événements du monde. Elh. Nie. V111, 9, 1158 Il.
523 : Efflov 8’, èàv aux!) Eiicrnpa: 767mm: éperfi: î mutiez: "à simo-
piac Il; TWOÇ 6010W où 1&9 gît pilon eïaiv, aux oùô’ àElOÜfl’LV. épreuve-

o’rarov 8è 1051’ àrrl. 113v 056w.
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mal. 16 (En parapha n’a Min’. Idiot aùsotqmviotç, 1’72;

Tomes-71; èvepyaz’otç êo-rapnyévat relaie); Toi; par: 78:9
6aoiç dia-mg ô Bic; yatm’tptoç, roi; 3’ o’wOpdl-nozç, ècp’ ô’aov

o;1.oamy.a’c Tl fig Tonte-mg ÈVEP’TE’ÏQLÇ ùwoîpxat’ qui»:

8’ gallon mien 063èv aüÈotqaovaî, axais-h 0631113.
mwœvaî ôaœpiœç’. èo’ 660V 31h Staraivai "h (lampion, 7.1l.

à aÙSatuoviot, mai oîç (imam ÛTEIIPXE’. 76 Oampaïv, 7.13.

aüSotqmvaîv’, 06 mua-5: auuQafi-nzèç 60.15: mut-ù 13m:

Üawpiotv’ «6111 7&9 MLÜ’ airant! TL:J.’:13

aÔSocqtoviat eaœpiœ 71;.
Sanaa 8è mai 7’71; èmàç av’a’npapietç4 àvôpo’mtp 6’w’.’

où YÔLP «679292.11; il (966L; 106c; 76 eampaiv, 600.51 35E 7.12

16 même ÔTtOLiVELV mai Tçoç-kv mal TJI’N 10min; eapatfraiav

Ôwipxatv. 06 (Env oinra’ov ya 7:07.16»; mal (Layûluwü Sai-

fl I u D C. (1)0”? am 1V 7)

cadeau 76v aÔSœLuov’ho-ovra, si (a), èvËs’Za’rou &vae 16v

èmôç dyaflâiv pam’tptov aïvot: ’ 06 yàp av 1?] ônaonlfi 76

oti’aratpxaç 063’ ’r, :pîîiçû, Semaine 3è x13. tu): &PZOVTŒ

1. émiai] oùôapf, nommai ôampt’aç. C’est bien du bonheuren général

qu’il paraît être ici question, sans distinction de vertu politique et
de sagesse proprement dite, de vie humaine et de vie surhumaine.
ARISTOTE semble abandonner décidément les résultats auxquels
l’avait conduit la détermination empirique du concept de l’homme,
et se placer uniquement au point (le vue métaphysique.Voy. Inti-ml.
pp. 50 sqq.

2- èp’ ôcov- aüôaipovaiv : i. e. èlp’ 500v si] êtaran’van il Oawpia, and il

aüôatpovta àtataivat, and aï; paillot; (méplat a?) Oampaïv, and 1b 565m-
pLovaïv pâmai! üadpzai.

3. tinta. Voy. ci-dessus, p. 109, n. 3.
4. eünuapiaç. VOy. Elh. Nie. l, 9, 1099 b, 3, Inti-0d. p. 35, n. 7.
5. où uèv oinréov 7a aoûabv and aquilin. Voy. cependant Elh. . ’ic.

I, 1l, 1101 a, 19, ci-dessus, p. 11’s, n. 4.
6. où 76:9 èv aï] Ûuapôolf) 1:6 «611915; 0-36" i, npâEtç. Voy. ci-dessus,

1178 b, 4, p. 124: 0’033 à); aînaîv nui êpntôôia’z èartv 1:96; 7; 193v Oampiav. -

Laleçon adoptée par SuseuiuL est celle de Kh et de quelques autres
mss. - Mais la grande majorité des mss., notamment Lb, donnent :
h 196m; oüô’ fi main. MICHEL n’EPuÈsE (601, 16) et HÉLIODORE (296,

7) ont aussi suivi cette leçon, que le dernier interprète ainsi z 0-3 flip
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T7,; zou. 00:10:7771; apa’wraw 76: xaûxa’r zœi Tàtp 6:76

p.57pt’œv sorteur, div 7:; npa’:77a:v xœrà 73ml a’:pa7-r’.v. 70570

8’ ’a’a7tv i3aiv êvœpyôç’ oî vip 53:671: 76v SUVOLO’TÔV

06X i77ov 302.066: 70’: émut?) npa’:7ra:v, 0211:3: and p.50.-

lov. inavèv 3è 7061670: ùfidpxaw” Écrou 76:9 6 Bic;
aÔËoLiuœv 706 m:76: 7’hv alparhv évapyoüwoç. un 2614m:2

8è 706; aùSuipovat; ion); &waçœiva70 3:00.139 airain:
tangue; 7oi; ax76; xaxopmmpa’vouç, aenpayô7œ; 6è 76:
"45:11:75, (Il; d’un 3, mû. Balatho’œ’atç aœçpôvœç êvSé-

lard: 721p panna: xamnua’vou; npo’:77a:v à: 35E. ’a’omav 3è

mû ,AVŒEŒYÔPIÇ 06 ahüowv 063è Sova’w7-nv ùnolœfiaiv

76v a630::’p.ova:, aimiw 67: 06;: 5m empote-am aï 7:;

il 17ap:Bo)c’q 706 77106706 xa’: 703v 60.le 761v EEmOsv àyaôtïw 0:67:12an

armai 76v aùôaipova: 9’; mais: xpivatv ôpfiô; flapi 711w apennin apér-
raw Ta. ôéovra. CORAY (ap. MICHELET, ad lac.) conject. : osa: ’r. Zpfia’tç.

1. hautin El: rooaüra: ünaipxew : se. roc-aérer: roivuv aùnopaiv 76v
aùôaipova: Pio-mV aux! aï iôttïira: Examine). in:va 1rpî); aùôaiuoviav.
Cf. HELIOD. 226, 13.

2. ml 261w... HÉROD. I, 30-32. Crésus demande a Selon :
u Quel est de tous les hommes que tu as vus le plus heureux?...

Solen... répondant la vérité, dit : 0 roi, c’est Tellus I’Athénien.
Crésus, saisi de surprise, lui demanda doucement: A quoi juges-
tu que Tellus est le plus heureux des hommes? L’autre reprit :
D’abord a Tellus, citoyen d’une ville prospère, sont nés des enfants
beaux et vertueux, et de tous il a vu naître des enfants qui ont

a tous vécu; secondement il a possédé (les biens, autant qu’il
convient chez nous, et il a en la fin la plus brillante. En effet,
comme les Athéniens livraient bataille à nos voisins d’Eleusis, il

a combattit dans leurs rangs, décida la victoire et trouva une glo-
( rieuse mort. Les Athéniens I’ensevelirent aux frais du peuple, au
( lieu même où il était tombé, et le comblèrent d’honneurs. u
(Trad. Giguet, p. 11).- AmsrorE fait plusieurs fois allusion a cette
conversation de Selon avec Crésus. Voy. Elh. Nie. I,11,1100 a, 11;
15; Introd. p. 34.

3. à»; dia-:0 2 indicatur in sententin hac, qumnquam summa ejus
probalur, inesse [amen quad rectius Solom’ permittalur (RAMML’ER,
ad Ioc.). ARISTOTE n’approuve pas, en effet, la façon dont Solen
comprenait 76 millwtov. Il refuse d’admettre, notamment, que
oaaava aùôatuovwrâov à»; in: :5 (Elh. Nic. l. L), et il n’aurait proba-

(

4

t



                                                                     

198 ÉTHIQUE A NICOMAQUE, une x.

6670770; (poulain 70i; wonoifl’ 0670: 76:7: npivouo’tv 70E;

è7.70’;, 7067m aîaôavôpavo: p.6v0v. copçmvaiv 39) 70E;

1670:; èoixaaw 0:7. 76v eoçùv 3650m. 7::’0’7:v pèv 05v 7.0:i

75: 70:0:ü70: Ëxa: 7:v0’:, 76 3’ &l’nflè; èv 7oî; npax7oi; èx.

76v ’a’p7mv 7.0:i 706 pion zpiva7ott’ av 70670:; 76:7» 76
xüpwv. axeraiv 3312 70: apoatp’npa’vo: [p97 ê77’: 76: ’a’p70: mû

76v faim ên:ça’p0v70:;, mû. ouv730’v7œv pas) 7oï; ’a’p70:;

ànoâama’ov’, 3:0:omv0v5v7œv 3è 16700:3 ùnolnwra’ov.

blement pas choisi comme exemple de vie bienheureuse celle de
Tellus d’Athènes.

1. ai’m’ov 57: - roi; aunai; se. : 57: 01’»: En! empêtrant: si à
aràëaiumv av «676; 61:00:60: 7:; 51701:0; 70:vaïn roi; 170).).0îç. Voy. Elh.
Eud. l, 4, 1215 b, 6 : ’Avaëa:70’pa:; pèv à K).a::0p.év:o; épulmiiaiç ri: à

aôôautova’o-raroç, a 0665i; n ainsi! a div 0-6 vop.:’Za:;, 60.? &rorto; div 7k
ce: çavain n. 7057W 5’ ànaxpivaro 76v rpc’nrov ézaivo; ôpdiv 76v Épé-
uavov àB-Svarov 6770).0:ppa’:v0v70: (à, pa’7aw (Ivre: and xal.6v il 1710.3010v
rat-371;; 707xa’:va:v 77,; apoen7opiaa. «:376; 8’ l’a-m; dîaro 76v (Givre:

élémi); xa’: adapte; api); 70 661mm 3;, ave; Oawpia; mevoÜv-ra:
Oaiaç, 70570:; à); oïvôpomov aînaïv uaxoîpmv ahan, ZELLER, op. cil. tr.

Bout. Il, 426, en note : a EL’I)ÈME Elh., I, 5,12160, 10 rapporte, en
a accompagnant son récit du mot (paciv, que, comme on demandait
a a Anaxagore pourquoi on devait attacher du prix a la vie, il
t répondit z 705 anlpfica: [avenu] 76v oùpavov nui 7794 nap’: 76v 510v

1:60pm: 7025m DIOG. Il, 7 : api); 76v ainévrav a o-Jôa’v :70: pala: 71];
1:0:7pi80; l), (f a-Jçv’luat, 5:97], époi 75np 10:1 cpôôpo: pas: ri; «arpi-

u 60; n, 65550:; 76v oûpavôv. Il nomme le ciel sa patrie, soit a
cause de l’hypothèse relative à l’origine de l’âme dont nous avons

parlé p. 907, l, soit pour indiquer à la fois que le ciel, dont notre
a âme est originaire, est aussi l’objet le plus digne de son intérêt. n
Cf. Ibid. tr. Bout. p. 386. n. 2.

2. onoaaiv En -- a’moâaxra’ov : Le résultat auquel on est arrivé par
le raisonnement doit être mis à l’épreuve des faits, c’est-à-dire
que ceux-ci doivent confirmer, soit la vérité même que l’on veut
établir, soit ses conséquences. Car, bien qu’on puisse tirer le vrai
du faux, quelqu’une des conclusions tirées d’un principe faux ne
pourra manquer, en fait, d’être contredite par la réalité. Elh. Nie.
l, 8, 1098 b, 9: oxanrèov En napi. aürfi; [sc. :713; 0’:p7;î,;] 06 p.6vov à:
705 auunapdauaro; 7.06: a2 div à 1670;, 50.16: nui En 703v Àa70uévwv
nap’: sûr-av 7:5» p.’av 7à:p 0111,05? «ivre: confias: 76: ônâpzovra. 7:53

6è d’aeôaî 70:26 8:0:çmvai nomma. De An. l, 1, 402 b, 2G z (ocra

3. Cette note 3 est à la page suivante.

(

(
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[6 3è 10:75: v06v êvap7div mû. 7067m: espowraüœv 7.0:i

3:0:xaipav0; 6ip:070: ami 0500:).a’07at70; ’a’otzsv’ si 70’:p 7:;

ên:y.a’).s:0: 76v dvôpmm’vmv 6776 956v 7iva70::, (hanap

3oxsî, 3:00. si?) 56v 567.070v Xaipatv 7a 0:6706; 76’) 0’:p:’c7:p

X06: 7:?) 0677avs070’:7:p (70670 3’ &v sin 6 v06;) 7:13.706;

6:7otnôv70:; 71004070: 70670 2.0:? 7:p.:îlv70:; 0’:v7su7;o:siv d);

741w (pilum: «670i; êtrqsaloupavou; 7.0:i 699:6; 7a nui
2.00.6); api770v70:;. 67: 3è 770iv70: 70:670: 7:6 000:?)
7:00:07 ùndpxst, 06;: 65.31210»). empâtée-70:70; 0’2p0:. 76v

«676v 3’ 567.6; 7.1i s63a::p.ova’070:70v’ dans 7.6’:v 0670);

si?) 6 0-006; poilue-7’ a630::’p.œv.]’

na:0’ 6006; 703v ôpwpâw p.47 coupailla: 76: auppsfinxo’ra: 7vatësw. me
tu)? sinisa: flapi. «676v aùpapéç, film 67: 6:0:Àsx7mdi; sïpnvrot: nul.
xsvâ’); dnavrsç. Cf. Gen. Anim. III,10, 760 12,27-33 et sæp. - Il s’agit
ici, non pas de montrer l’accord des résultats obtenus avec les faits
--- quels autres faits pourrait-on invoquer que les opinions des
sages ou de la multitude? - mais (le prouver la possibilité d’appli-
quer à la pratique les données théoriques qui précèdent, et de
déterminer les conditions de cette application.

3. 10’700; int. 16700; nave-.5; (HELIOD. 226, 29, Cf. De An. lac. cil.).
1. à sa 10:76: voïav - aùôat’ptmv. Ce passage interrompt la suite des

idées, qu’on rétablirait d’une façon assez satisfaisante en le suppri-
mant. Peut-être, et telle est l’opinion de Russes]: (ad Ioc.). faut-il
le considérer comme interpolé. Mais on ne saurait tirer des consi-
dérations qui y sont exposées aucun argument àl’appui de cette
conjecture. Sans doute, sa conception des rapports de Dieu avec le
monde et l’homme, n’autorise pas ARISTOTE à s’exprimer comme il

le fait ici (Voy. ci-dessus, p. 125, n. 3). Mais il lui arrive souvent,
et particulièrement dans l’Elhique, d’exposer des idées qu’il ne
partage pas, et qu’il juge exotériques ou même inexactes, en ayant
l’air de les approuver, soit parce qu’elles peuvent, comme ici,
confirmer d’une certaine façon ses propres théories, soit parce
qu’elles expriment l’opinion du plus grand nombre, et qu’on peut, à
la rigueur, les admettre à titre de métaphores. Il les accompagne
d’ailleurs, généralement, de formules dubitatives. Voy. Elh. Nie. l,
10, 10996, 11 z si par: 06v ml. 603.0 7: êar’: 656w 603mm: a’:v0po’)1ro:;,
56107ov xa’: 797v a660::p.0v:’0:v 6s0’06070v aÏv0::. - Ne va-t-il pas

jusqu’à accorder (Eth. Nie. I, Il, 1100 a, 18-30) qu’il peut y avoir
des événements heureux ou malheureux pour l’homme, même
après sa mort, et que le sort de ses descendants et de ses amis
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1X

&p’ 05v si mpi1e 10610») un: 16v &pe1ôv, Ë1t3è ami
(pinot; mû fiËOv-fiç îxotvîôç sïpn1œ: 1oïç 1ünotç’, 10mg

315w oi-m-a’ov rhv npoaipeaw’; ï; xœôa’mep 15751413, 0:37.

’e’c1w èv 1oîç mimai; 10.0; 16 05097161: âme-rot zou:

YVÔVŒI, 500.5: pinov 1è npoî11sw 00315:; oùËè 39) 7169?.

659517,; ixœvôv 16 eiSe’vatÜ, (in, ’s’xsw zani Xp-Îzceou migm-

1éov, ’13 si ne); 5001m5 &yotôoi ywo’peez. si ph 05v 7716m

ci lôyo: mô1aipxetç 1196; 16 101’561! èmemeîç, 7101101);

âv guaôoîaç mû. pæya’tlouç 35min); ’éçepov 10:15: 16v

peut, même alors, avoir quelque influence sur lui (Cf. GRANT et
STEWART, ad l. 1.)? Mais ne prend-il pas, en même temps, la précau-

l tion d’indiquer le sens et la valeur de cette concession, en ajoutant
que soutenir le contraire Mm: 6690m (panera: mi rai; 662m; èvavrlov
(Ibid. 1101 a, 23)? Voy. ci-dessus, p. 117, n. 3.

i. roi; -.-5-r:o:ç. Voy. (si-dessus, pp. 105, n. 5; 122, n. 2.
2. 10.0; Exaw... 1h npoaipacw; trad. : faut-il croire que notre but

soit atteint? Cf. Eth. Nie. I, 1, 1094 b, 19, ci-dessus, p. 105,
n. 5, et, MICH. EPH. 605, 1: âpa, çflaiv, ênëlôfi flapi 163v àperôv
inavôç eïpnra: roi; 15110:9 1ov1éo’1: xafiôhw un! à); àpxôpevoç 106
manet, gins, naxu).(f)ç, ..... ônoMms’ov râla; ëzsw au). oüôsvbç 600m;
xpfiëopsv npbç 1b aùôatpovfiaa: 1119W 105 àVŒYVÛVŒt 1è: (hâliez.

. xaôa’mep Mysmu Peut-être faut-il lire làyopsv, comme le
propose RAMSAUER (ad Ioc.). C’est, en effet, sa propre opinion
qu’AmsTOTE rappelle ici. Voy. Elh. Nie. 11,2. 1103 b. 96 : âne! 06v il
aumône: wpayparela: où Gampiac Ëvsxa’: êo-rw d’ion-:9 ai. aima: (où yàzp
ïv ’ elôûpsv 1E écru: il àperù ausmôpeôa, 6003 W 6:70:00! yewôpeôa:...).

Introd. p. 15.
4. oùôè... havir: 1?) Eîôévat. Voy. Introd. pp. 15; 29; 47.
5. ï] si: me: 6mm... Mica. EPH. 605, l4: à); si 31579: n si pèv aïno

151:; 16W 01951:1»: 191.0500; Yivépeôa: vinifiai, xpnaréov ixia-raïa, ai ôé 1mn:

600m: rpô-Itov, èxeïvov (mnréovt "traînai; 8è zpnaréov êxelvozç, BU 15v

6:70:00! èaâpefla. » Il serait possible, par exemple, que l’effort tenté
pour Xpficôa: rac àperfiç, ne pût être efficace que grâce à une prépa:
ration antérieure.
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85’07vw1, mi 535: 3m 10610:); wopioœcôœv vüv 3è q)0::’-

70710::2 7190195411161: y.èv un: nœpoppîzcœ: 16W vëmv

10:); éleuôepiouç 3 :axüew, 77106; 1’ sü7evèç 10:: d); dûmôôç

ondulov 10:77:11: 3:3: x0:10:m.’)x:p.ov èx 1’71; 01951716,
10:); 3è nonoùç o’:3uv0:1sîv wpôç 3:00.03:0:70:9:’0:v npo1pé-

410:600u’ où 70:9 neçôzaaw «7.30: 1::Ûœpxeîv 000.6: 966:9,

oÔSÈ &fiëxeaôœ: 16v (90:61:97: 3:6: 1è aicxpôv 000.0: 3:5:

10:; 1:p.mp:’0:ç’ 10:95: 75:9 Côweçs 10:; oixsiaç isovàç

Stéxouaw 7.0:: 3U div (1610:: Ëcov10::, 9567006: 8è 10:;
o’:v1:;:s:p.év0:ç 7.6710:ç, 1oü 3è x0006 3:0:î à); &lnôôç 7135p;

063’ Ëvvoww ê’xouaw, 5275:)610: 6’v1eç. 10:34 33a 10:0:31ouç

1:; 6b: 7.670; p.510:ppu0;.::’ao::; où 70:9 oîôv 1e il où 7523m;

16: èx 10:11:05 1oîç 7106m m:1e:7mpp:évo:° 167:9 pæan-177-

cm. 01705111167: 3’ Yang, èa1îv si 110’:v1mv ùwœpxôv1œv

1. Géo7vw. Voy. v. 432-434: :

u unsi 6’ iAo’x).nm0’:50::c 10516 7 mon; 0512;

fia-00:: zazou-,10: 10:1 àrnpà: çpéva: àvôpdiv,
7101105; En! moflai); mû 115700.00: Ëçepov.

Ce dernier vers est également cité dans le Ménon (95 E), dont.
ARISTOTE s’est manifestement inspiré dans ce chapitre.

2. vüv 5è q)0:(vov10:: - îcxüew. Constr. z vïav 8è q;0:ivov10:: ïaxüew

nporpéiwwflau... 11)..
3. 106: éleuôsptouç. MIGH. EPB. 605, 25: raïa; p.34 ôsôoulmpévou;

19090:6; 1.0:: inclue-(mg, son 10:23:; 3:00.15; àzôévra: on 110::ôa7m7âiv ï]
au77svôv na: 6:0: 1fiçè1mmoôç 1061m 0’:7:o7*îl; simulieîç à’vraç 10::

souvint): èrrl. 10:; 10:1 àpe1ùv 11p0îEe:ç.

4. xaraxaixmov éx 17K àpsrfiç CORAY (cité par MICHELET, ad 100.):
Enpaive: 1?on 3:13:10: 162w fi çpéwœ’ 031:1) 6:0:Osïv0u, (3015 xaréxtafla:
à): ra; àpEr’îlç. (in à: 0505 ne). oîovsl êv00w:ô::v aux: fisôlnmov finalisa.

5. «des: 7àp (Giv1eç.Cf. Elh. Nic. I, 1, 1095 a, 2: 5:?) 1’71; 110).:1mfi:
06x 301w oîxeïoç Jupon-h; à véoç... roïç 1:0:050’w âxoÀouômmbç div

pante); àxoücem: 10:! àvmcpeMiç, huai) 1b 107.0; èa1lv 0-3 7vdio:ç
000.0: npâElc- ôlaçéps: a: oùôèv vène 141v maxima ï, 1b ifioç veapéç’ où

70:9 frapà: 13W xpâvov il Ë).k::ll:ç, 00.10: 6:0: 1b 10:10: 1102004 Cfiv 10E:
ô:u’n:e:v Exaara’ 10k 70:9 1o:o:51o:; àvôvmoç il 7vâia:: 7(v510::.-..

6. 10:15:).11ppéva:èp1ra:7év10: au: (5560::œ0év10: (HELIOD. 228, 4).
7. à7am1bv 8’ ïcmç... 11).. Les M70: sont nécessaires, mais insuf-
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6:, div émanai; 6ozoüp.sv 7ivecôo::, l1.e10:).0’:Bo:l.st 1’70;

0195177; fine-60:: 6’ 0171006; 0ï0v10:: et p.èv :9665: a?
6’ E65: oï 6è 6:60:7ïl’. 10 pèv 06v 17h; oûasmç’ 6-îlkov (à;

fisants pour produire la vertu. Sans le naturel,l’hal)itude et liexer-
cice, l’étude et les discours sont impuissants. Mais,quand toutes les
conditions voulues sont réunies. ciest grâce à eux, et a eux seuls,
qu’on peut atteindre la vertu proprement dite. Pour qu’il y ait
vertu il faut, en effet, que l’acte soit voulu et choisi par l’agent qui
sait que cet acte est hon (n90aipsc:ç); il faut que le savoir ajoute à
l’action inspirée par la nature ou l’habitude, l’élément intellectuel
qui lui fait défaut. Voy. Eth. Nie. Il], 4, 1111 b, 5; ci-dessus, p. 124,
n. 2; Inlrod. pp. 26 sq. et 30.

1. 7iveo’60:: 6’ 0174005; oïuv10:: - 6:60:15. ARISTOTE lui-même est
d’avis que ces conditions sont toutes nécessaires. Voy. Pol. VII, 13,
1332 a, 38 :0010: pin 0’:70:00i 7e and anovôaîo: 7(7v0vra: 6:22: 1p:u"»v. 16:
1p:’0: 6è ira-515: ËU’TL 9130:; 500; 1670;. --- aï pèv... 0’: 6è... ne désignent

pas, sans doute, des écoles ou (les philosophes déterminés. Les
dialogues de PLATON prouvent qu’à Athènes ces questions étaient
du domaine public.

2. 10 u’sv 05v r-îl; 9:30.20); Voy. dans le premier livre (10, 1099 b,
9) un passage tout à fait analogue : 605v ml àvropaïra: nôrepov [a
5660::liovia] ècri pa01l1bv il êôwrbv il 600.00; 110); ào-wrl1o’v, il 10:15:
1:*10:02:’0:v p.0:"p0:v il nui 6:5: 11311er Trapu7ivarac La Gais: aida: ne
consiste, on le voit, ni dans une prédestination, ni dans une élec-
tion spéciales (Voy. ci-dessus, pp. 129m. 1 ; 125, n. 3). Le bonheur
et la vertu ne sont pas des dons offerts par les dieux à quelques
privilégiés. Si l’intellect et la vertu sontchoses divines (Voy. ci-dessus,
pp. 112; 116, n. 2), c’est parce que la fin de toute existence naturelle
est quelque chose de divin, en tant qu’imitation de la forme et de
la fin suprêmes. De An. il, 4, 415 a, 26: çuamu’na-rov 721:9 15v E7970»:
1oîç Cwa, 60-0: 1é).a:0: and p.9l nnpuiuaro: ..... a. 710::r’lcou Ërepov oÎov
«516 ..... ïv0: 105 dei 7.0:). 105 Odon paréxœaw, 615v0:v10::. 110:v10: 7&9
éneivou ôpé751a:, xâxatvou Eva: npi115: 60-0: «peina: x0122 ç-âotv.
Ainsi, t0ut homme dont la nature est complète et n’est pas mutilée,
a en lui les conditions fondamentales du bonheur et de la vertu.
L’un et l’autre sont à la portée de la majorité (les hommes (1101:3-
7.0:vov. Voy. Elh. Nie. l. 10, à la suite du texte cité), ils n’ont rien
d’exceptionnel. Ce qu’il y a de divin dans les conditions de la
vertu, consiste uniquement, comme Ams’rom le dit ici, dans la
présence en nous de cette nature.Cf. Pol.Vll, 13, à la suite du texte
cité : 10:17:17: çüva: ôeï npûrov, oÎov &vfipunrov 00.7.0: p.541tïiv (inuiv 1:

(030w... Sans doute, la vertu suppose comme un sens inné, qui nous
permette de discerner le véritable bien 2 çiva: ôEÎ (SUREp à’dw
Exovm, xptvaî x0045: nef: 1b 3:0:1v à).-r’,fls:a:v 0:70:06v «Milo-310:5 zut
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067. êtp’ 160.6: 677079151, 0077767 3d 7mm; 05m; cubiez; 70î;

à); &Ànôôç 56761565! ùripxezeô 3è 77070; zani à 68077:6

51:?) 7:07, 067. èv &naaw lapiez, 500767 85E npoSLeap-(aiaeau

7oîç 2:1?ch 791v 706 017.9006705 zinzin 7:96; 76 nankin
701’9va mû. pmeîv, (1307759 yiv?’ 73m 6951606600; 76 075’960.

06 7&9 37v ùzoüauev 16706 &7707pé770v7o; 066’ ouï cuvai-03

ô xœ7àc 79’760; [ML 76v 3’ oü7œç ëxov’m 7:6); oîôv 7a

(LEI-umlaut; 677m; 7e 06 6015i 770’701) ûnsz’zsw 76 770300;

0,00767 6d 691 76 77190; 779067707915sz5 77mg oîxeïov 771;

619577); CTÉPTOV 76 770716»; 7.01 Sucxsçœïvov 76 aichôv.

èv. ve’ou 6’ àïœyfiçô 699i; TUZEÎV 7796; 019579)»; lalsw6v

(En 67:6 7ozoù7ozç 7pœçs’v7oa vô(1.o’.ç7’ 76 1’629 amçpôvœç

7.1l 1079759716); Üw 061  7,36 7oî; nonoîç, dîna); 7a mi

véouç. 616 vôymç Sais 757021941: 7’hv 7poç’hv nul 7è: èm-

ëo-7w aùçufiç, z?) 70670 3700.63: néçuxav (Elh. Nia. "1,7, 1114 à, 6). Mais

cette râpoit: Ifesl. pas une exception, c’est. la condition normale de
tous les hommes :èvap-(è; 6è nia-w 70k p.9] nannpwyévonç 76 (mon:
70570 75,; fixais, (I) 71570: yvmpiïamz, 76 ahané 7v. xalbv nazi
alcxpôv (ALEX. ’A-rr. 1.160. 1V, 18, 139, 9, Bruns).

i. 60.16: 65E npoônanpïa’wüm 70E: E0507. Voy. Elh. Nie. l, 2, 1095!),
4 : 576 agi 70k 1565ch i100". x0045; 76v 775p! xaùdiv x4171 ômaimv
and. 6’10); 703v 7:01:7Lxâw àxoucôgsvov îxavôç. Cf. ci-dessus, p. 131,

n. 5; Elh. Nie. Il, 2, ci-Llessus, p. 121, n. 2 et Introd. p. 14.
2. (501759 Y’hv..." 17).. CORAY signale un passage d’lllPPoanTE

(Nôpu 2) où la même comparaison est employée : h p.27»: 757p 960:;
figée"! àxoïov fi xépn’ 7è: 6è ôôflmm 703v ôtôacxôv-rwv àxoîov 7è:

anéppna’ 9; 62-: nanôopaüin 76 34°77’ (5pr 07-376: neueîv à; 76v ïpovpow.

3. oùôl a6 cuvain sub. aï 1707s émia-575w (RMISAUER).
4. à 107767 775700: (Gui. Voy. Elh. Nie. I, 1, 1095H, 8, ci-dessus,

p. 13l, n. à.
5. sa: ah 76 mac npoündpxcw. Voy. Elh. Nie. I, 9, ci-dessus,

n. 1.
6. ên vécu 6l àywflc..." 377).. Cf. Elh. Nic. lI, 2, 11050, l : in

5’ êx vn’m’ou 1757ch fiuîv auvréôpavrmr. [sc. fi 4360M] o 6:6 xalsnîw
à1707pi-lea0’0a7 70670 76 773’700; ËYXEmeo’pévov 7g?) [5619.

7. p.91 6176 7070-5707:"... vépmç i. e. p.54 (J776 vôuotç ôpûâiç Exouo-z.

8. 8:6 vâpozç Saï - aréna 76v film. Llhomme est fait pour vivre
en société: c’est seulement dans la société qu’il peut atteindre

Anxsrou. - Élhiquc à Nicnmnquc. 8
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71.6569707707” 06:7 ’5’07077 T679 7707771967 0031160712 777767751707.

067 ix07V6v 6’ i670; v5’ou; 6v707; 7903973; 3707?. 577175775i07;

v .. ’ a 7 7 v 1 i v z .. 7TUXELV 099m, 077777 57757677 7.077 07v39m05v707; 657 5777711-

657357v 0767673 7.07i 596C509077, :7072 77591 7076707 650i7750’ 67v

www, :707i 6’170; 661 759E 170’7v707 76v piov- oi 7679 170mm

067077111 71.571107: il 16779 77770079xoüctv mi (71:77:77; :6 77;)

7.077773). 3767759 0’7’0v7077’ 77v5;’* 706; v0p.005706v707; 65h

llachèvement et la perfection de sa nature. L’existence indivi-
duelle doit donc être subordonnée aux fonctions sociales, préci-
sément parce que c’est dans la société que l’existence individuelle
peut se réaliser pleinement. Peu importe, d’ailleurs, que la vertu
et le bonheur politiques soient la fin dernière ou, seulement,
les bases nécessaires à l’édification d’un bonheur et d’une vertu
encore plus élevés (Voy. ci-dessus, Introd. pp. 37; 51, n. 5 et p. 123,
n. 1). Aussi ARISTOTE partage-HI l’admiration de PLATON pour
les constitutions, comme celles de Crète et de Lacédémone où la
liberté individuelle est étroitement limitée par les conditions (le la
prospérité sociale (Voy. Elh. Nie. I. 13, 110277, 10). Il loue particu-
lièrement les Lacédémoniens de l’importance qulils attribuent à
l’éducation et de la façon dont ils pratiquent celle du corps. Pol-
VIlI, 1, 133771, 31; 3, 133811, 9. Cf. Iàid. V11], 1, 13370, 11 :677 pèv
067177.?) v0p0057’g 7707170707 17907y770775075’0v 175pl 734v 776v vémv 1707785i07v,

06651; 61v àu0706n7-â0575v’ 7.4i 7679 èv 707i; 7763750777 06 YtYVÔtLEVOV 70670

[5770777757 767; 17017757’atç. Ibid. III, 4, 1276 b, 98, Introd. p. 39.
n. 2; Elh. Nie. Il, l, 11036, 3; Pol. V, 9, 131071, 13 2 péy7a7ov 8è
nâvtwv 703v alpnpévwv 1796; 76 ôiapévew 767; 1707777ai077, 0:5 vôv 61770)-
poî’am 770’7V7eç, 76 17077856500077 «p6; 767; 770).775i07;. Voy. ci-dessous.

p. 137, n. 2.
1. 771v 79003:9: 37071767 è1777n85-3pa707. LAMBIN traduit z educationem

studiaque et emercitationes.
2. 0637 507077 7679 1077m6 auvv’ien. Cf. lilial. l, 10, 1369 b, 16.
3. 07-3767 : i. e. 767 6176 771:; 69673; 79006; Ml 5177775175107: 17908587807-

Ypévu (CORAY), ou : 757 ê1777n85737707707 69673.; 70716577707 (RAMSAUER).

Mais ARlSTOTE ne veut-il pas dire plutôt que ce sont d’autres exer-
cices et d’autres habitudes qui conviennent à l’âge mûr : 8517m 7679
à); 6071707 pèv 7517774850767 véot; 06777 207i 60.107 0’7v8p0’707 77071 E7590 170790777-

71767.7070: (MICH. Eva. 607, 29)? Aussi la leçon 07-3767 a-t-elle paru sus-
pecte à plusieurs éditeurs. SusmiiHL (ap. STEWART, ad lac.) propose
677707. Le passage de MICHEL D’EPHÈst-z que nous venons de citer,
semble suggérer 57m.

4. 8761759 oïovrai 77vsç... Il s’agit, sans doute, de llopinion de PLA-
TON. Voy. Protag. 325 A :5i 7077-! ëa7iv [sc. fi 6795713] 03 8d mina:
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y.èv mnpocmlsiv èni 134v àps’r’inv mai fiporpa’weceœi 706

11106 Kim, d); ènœzoucoy.évmv 76v êmemôç roi; ’éeeci

WPO’n’flLE’VŒVi, 65755200601 3è zani âcçuscrépmç 056w 7.0191-

cszç [ne] mi nympi’aç êmriôe’vou, Toi); 3’ o’ww’irouç

57m); èËopL’Zew ’ TÔV (Liv 7&9 (imam?) nazi wpèç 76 main

KGWTŒ TÇ) Xôytp waieoipyjzcew, 76v 3è (9161m: hSOV’Îqç

ôpeyo’gevov 7031m xolo’cCsceou (Sam-:9 Û’EOCÜYLOVQ . 3L6 mon"

(Paco-i3 35h TOLOLÛTOLÇ Yi’veaôou Tôt; "Mimi; ai goûter, èvow-

TLOÜVTŒ’. Ted; oiyomœyæ’vouç àSovœïç. - si 3’ 013v,

zaeoi’rcsp sipnîœfl, 76v êao’y.evov aiyotôàv Tpacp’îwou 7.0043;

35E zani èôicôïwœi, eiO’ 057m; êv èm’rnSELîymww ÉfiiELKÉGi

Civ mai par, ânon-ai (MW 5&6va main-env Tôt (potinai,
TOLÜTOL 8è yivow’ div fiiouyæ’vmç murai "mon vain6 mi

paréxew zani p.512: mérou 1:6in àïvôpa, èa’w Tl ami 60.10 [infirmai
imvflo’wew "7] npai-rrsw, 057m mai-men, üvau 8è 7015101) p.34, 16v
p.9] (Latélovra xai ôiôdcxsw nazi 10).É:SW zani 1:05:30; zani aman
nui yuvoci’xa, Émonep av xoÀaëôpÆvoç f35).n’mv yévnrai, a; 6’ au! [à]

ÛWŒXOÜÏ) tolalépevoc fiai ôtôaaxâpevoç, à); civiocrov ô’vra roi-un

èxâoinew [èx 143v nôlemv] fi ànoxraz’vsiv. Pol. 293D; 308E; Lois, 1X,

869E.
1. émanai; TOÎ: 305m nponypiévoi i. 0. : flpOTEÜpŒHLÉVOI nazi npom-

nmôeupévo: 5L5: ano’uïw Mm (Cf. CORAY 3p. MICHELET, ad Ioc.).
Voy. Elh. Nie. I, 2, 1095b, 4, ci-dessus, p. 133, n. 1.

2. dianep ûfiozi’ayiov. Voy. Etlz. Nie. I, 3, 1095!), 19 : ci pfev 05v
«me; navrelôç aivôpavroôuiësi; (païvovrou Bocxnpo’zrœv [360v npoaipoü-

[.LEVOL I3. à?) nazi (paca... Peut-être est-ce encore une opinion platoni-
cienne. C’est, en tout cas, l’avis d’Amsm’rE lui-même. Cf. Eth. Nie.
II,2, llO4b, 16: ion-msieu yo’zp rivé: sic-w [sc. ai azalée-erg], ai 5è
ion-païen 8L6: 16v èvavri’wv Rio-33mm YÎVEGÛŒI.

A. unifiai-traça sin-roi: : cindessus. 11’791), 31 - 118011, 5, pp. l33 sq.
5. wifi ëxovra wifi âxôvra u omnino non n. Ila vicias legibus cir-

cumscribendus est ut pæne non referat au velint singuli (zut nolint
peccare (IiAms.iUER,arl Ioc.). 1l est à peine besoin de rappeler que ce
nies: pas là, pour ARISTOTE, la moralité, mais seulement la condi-
tion qui permettra à la moralité de siétablir (Èo’ôpÆvov àyaôév). Voy.

ci-dessus, p. 131. n. 7.
6. nouai avec vo-Sv. - Ce dernier mot doit être pris ici dans son

sens le plus large. Mien. EPH. 608, 271’500; 5è a; ’Apicrorélsi
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ratio: 6901W, ËZouaaw iaxûv’ "il (Lès; 05v vrai’rptwh 71:96-

a’raLEIç 0132. Élu ré icyypèv 003:1: «a aivayxaiovl, 063i: 3’?)

bien; il êvàç aivSpôç, in), Bacùéœç 5v70ç il TWOÇ Tatou-

1:00, ô 3è VÔ(1.0Ç àvatyxatartwhv Elsa 36vac;1.tv, lôyoç div

aîné TWOÇ (PPOVÊGEŒÇ zani voü”. nazi 713v p.èv aivOpdimov

èyflau’pouct Toi); èvawrtouyivouç rad; Ôpyatiç, xôiv 6996);

0.676 Spùmv’ 6 3è v6y.oç OÛX. ëa’rtv ènœxô’hç3 Ti’r’raov 76

èmuxs’ç. êv nom 8è T37] AazeÈatqmviœv fléau4 par, 6M-

yœvsô voyo’ie’rnç êmyæ’katazv 3015i newariaeau 7909i;

TE mai êmmSeupairmv’ èv 3è rani; filsimœtç 103v 7:61am:

mimai rbv ficelas-[ovni fi zou-i: rézvnv il, çpa’vna’w F, èu’ItEIpI’aw 3?, apô-

vaa’w :ri, eCpamv un 10:).th zani aupqaepâvrmv (mouflent vo-Sv.
1. ri) ÎG’ZUpr oùôè a; àVŒ’YKŒÎOV. Mlcu. El’ll. 608, 30 z à)? à nèv

natrpzxèç voüç, :410! à narinp Énée-103,"... oint Élu ri) aivaiyxaîov, 4km.
«a Biaiov, à); à vâpoç. 1b q’àp çuo-bev çi).rpov àqzaLIpsirau riqv api);

16v Uibv Mari.
2. En; div oint; TLVOÇ çpovvîo’swç zani voÜ. Cf. Elh. Nie. V1, 8,

1141 b, 24. ci-dessons, p. l42, n. 3. STEWART rapproche le passage
suivant (Pol. lll, 11. 1987 a, 98) :6 nèv 06v rhv vôpov xale-Jwv
âpzew ôoxaï ulsüsw aimer: 16v 052w nazi rîzv vo-ÏN uôvovç, ô Si ôïvôpw-

nov ne).ex’imv apocriûnm zani Onpi’ovt fi TE yàp èmûvuia 10I0510v, nazi

6 (lupin; &pxovratç nazi rob; àpiarov; Mm ôtaçûsipsi. ôtônep Éva)
épéiste: voü; à voua: ëCTtV. Cf. PLAT. Legg. l, 644 D: (à véuoç)
hymne; yavo’Iœvo; Boyau milan); zowâv.

3. à 8è voua: 0’31 507w ànzzofiç. La raison en est, dit MICHEL
DiÈPHÈsI-î (609, 29 sqq.), que la loi étant la même pour tous, aucun
de ceux qui y sont soumis ne peut attribuer au législateur l’intention
de lui nuire ou de lui être désagréable personnellement.

4. ëv Mm ai :77; Amsômnovt’wv râlai : - Voy. ci-dcssus, p. 133.
n. 8. - ARlSTOTE; d’ailleurs, n’est pas d’avis que tout soit à retenir
dans la constitution et dans le système d’éducation lacédémoniens.
1l les blâme, notamment, diavoir trop exclusivement cultivé rira;
noXEpIxfiv (ïO’WIlO’W (Pol. Il, 9,1271 a, 41; cf. V", 14,1333 b, 5; VIH,

4, 1338 b, l3), otil trouvait. sans doute. trop restreinte la part qulils
faisaient à la culture intellectuelle. D’après lsncmm (I’nnath. 276
Il). la plupart des lacédémoniens ne savaient pas lire et, à en croire
l’llippias major (985 C), bien peu savaient compter. Cf. 10men cite
par STEWART, ad toc.

5. p.513 àh’ywv. Sans doute les Crétois et les Carthaginois.V0y. Elh.
Nie. I, l3, ci-rlessus, l. l. et Pol. Il, 11,127? b, 24.
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èE’nyæ’M’razI mpi nov Tozoôrzov, nazi Enduro; (hg (306-

).ez-azz, nunhimnôçi 05p.zarsz3zov 7razz’3zov 43’ ailôxou.

npa’z’rtarov pèv 05v et) YLIVEGOOU. nozvnw êmpiÀeiaLv nazi

690MB nazi Spâv azirrè 36vazceazz3’ nowîl 3’ èEazluelou-

p.5’vzov4 émiera) 3665m ôiv apozrhnew roi; oçs’répozç Tënvmç

nazi (pilez; si; dessin (Imagination, il apoatpsîceazz ne.
pointa-raz 3’ âiv 70570 Sûvazcôazz ËÔËezev ên nov sip’npa’vzov

votioesrznôç yevôpevoçiît azi (LÈV 7&9 nozvazi êmps’lezazz

1. nunkwmndiç Voy. 0d. 1X, 114 :

espionnez 8è âme-To;
naziôwv il? 6:16pm, 0-35’ aillnfihov ailéyouo’zv.

ARIsTOTE emploie ordinairement cette comparaison pour désigner
l’état patriarcal. Voy. Pol. I, 1 H52 b, 20: flâa’a yèzp oinfaz Bezon-
).e-.’aerazt (me TOÜ npecâura’ztou..... nazi mûri êtrriv 8 Iéna "Onnpoç... n11.

2. nairzo-rov en 034v - àpôiqv. Voy. ci-dessus, l. l. et le passage
de la Politique (VIH, 1, 1337 a, 21) cité par STEWART (ad lac.) :
êmi 5’ ëv ra 19.0; If] raflai néon, qmzvspiw on nazi tipi nauôelazv piazv
nazi 163v azüriIv aivazynazi’ov eivazz m’zvrwv nazi 1413m: 1:41! Empékiav
sinon nozviqv nazi un nazr’ iôz’azv, av rpôarov Ënaza-roç vüv ËTHIJÆÂEÎ’EŒL 115v

aria-roi Ténvzov iôt’az sa nazi adonaw iôz’azv, 1),v èiv 86211, ôzôa’zcnwv. Saï

yàzp 115v nozvû’w now-hv nozsi’oôazi nui tipi ücnnczv. oint; 8è oùôè 1.991

vôpicezv aùrôv «5105 tzvàz eivazz nov 1:0).zrdiv, son mivrazç Tic râleux,
p.6pI0v yàzp Encan-roc fin nélsœç’ il? ë’lrttLÉÀSLŒ néçunev ânée-cou (109(01)

(ilémtv 119i); vip! 105 610-.) èmpéhwzv.
3. nazi ôpav «in?» aévazaeaz. - La paraphrase d’HÉLionan (929,

3? : nazi mina; Çiv ôüilazo’ôazz rerazypévu); nazi Il); à ôpôoç amarrai 1670;)

ne correspond guère au texte. Le passage est d’ailleurs obscur et
difficile a expliquer littéralement. Le mieux est peut-être d’entendre
par aga» 4-316 : fienta-rezîsw naiômv, ou d’expliquer avec MICHELET :
nazi si) Savoie-eau norvilv êthèÀEtav nazi 690M nozei’o-Üazz.

4. nom?) 5’ èEazILaltouILévwv, i. G. : cipalmôefon; 8è TF5 noIvfic ÊTHpÆ-

laie; (MICH. ErH. 610,21).
5. voyageant; ysvôpsvoç. Dans le cas oùla direction de l’éducation

est laissée à l’initiative individuelle, l’homme qui rendra le plus de
services, sera celui qui aura l’esprit et les intentions d’un légis-
lateur : 122v Exovraz voüv ên 1.67m! nazi netpazç, Itpoëlamzniw rôv
nazM’w nazi ôtnaztmv nazi oupçzspévrmv Tif] se 7:61.5z mien nazi flapi;
razziera) (MICH. EPH. 610, 34). D’ailleurs, si, à certains égards, l’indi-

vidu peut ressembler au législateur, on ne voit pas, jusqu’ici,
comment l’action individuelle pourra acquérir les deux caractères

8.
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Silov ôrz Staz voyant yz’vovrazt, èmeznsiç 3è ni 3zàz 16v

anovasotizov’. yeypazppévzov 3’ il aiypa’zçœve, oüsèv ôiv

àoëeze 3tazzpépszv, où3à 36 (LV3 si; il nonoi 7171350973-

covrazz, dia-1159 063’ èni (imam-Fig nazi yaourt-7mn); nazi
76v :3?va ËTCITWSEUtLŒITœV. même? «[519 èv razîç 1:67.56an

èvzoxosz riz vôttzitaz nazi Tôt ’5’011, oü-rzoç nazi èv oiniazzç et

naz’rpznoi 1.67m nazi rôt 3072i, nazi in pinot! 3za’z fait

cuyyêvezazv nazi «a; eüepyeoiazç’ apoijnoipxoucz yin? crép-

qui lui font défaut : «à oivozïnazïov et si) p.91 énaxôéç. Les mots Ën

16v sipnpévzov manquent donc certainement d’à propos, car ce sont
plutôt les idées sous-entendues qui justifient la conclusion en
question.

1. azi ôtât «En onouôazfzov. IIÉLIOD. 999, 39 :743)! cnovôaziœv nazi

ênzsznzîiv Çan. vopoiv. ’2. yeïpazppévmv 8’ 3), ainpa’zzpzov - si) pincez. MICHEL D’EPHÈSE (611,

20) entend par àïypazzpoz v6p.oz les usages et les coutumes (amusez
6’ sa eiav vapoz riz nozvèz son). et, pour résoudre la contradiction qu’il
semble y avoir entre ce passage (èvzaxz’asz... év ointaztç ai notrpznoi
16W) et les assertions précédentes (1’)... narpznin «paumez; con fixez
16 iaxupâv, p. 136), il suppose qu’ABISTOTE parlait d’abord, «spi nov
nous, nazi quOnpd’); cuivroit, tandis que ce qu’il dit ici s’appliquerait
flapi 103v n°045; àvazyops’vmv. Mais cette interprétation ne parait pas
exacte. Amsrorn veut prouver, en efl’et, que, si l’intervention de
l’État fait défaut, les particuliers pourront efficacement la rem-
placer, qu’ils pourront être législateurs dans le cercle restreint de
leur famille ou de leurs amis. ll remarque, en conséquence, qu’il
importe peu que les lois soient écrites, comme celles de la cité, ou
non écrites, comme les narpznoi Myoz; que leur influence s’exerce
sur un grand nombre d’individus, ou sur quelques-uns et même un
seul. Enfin, que, si l’autorité a moins de force coercitive que les lois
de l’Ètat, le peu qu’elle en a est corroboré ôzàz 191v coyyévezozv nazi
ne; eüspyeo’iazç. -- On peut trouver cependant qu’ARIsro’rE a établi

entre les deux choses un rapprochement plus complet («Sa-11:69...
0131m4) que ses déclarations précédentes ne l’autorisaient à le
faire.

3. oùôè ôt’ div. IIÉLIOD. 229, 39 : yeypazppévouç 8è ’1’) àypa’zzpovç eivazz

roi): vôpouç, oùôiv ôzache’pez’ oùôè si) muon; natôeüztv il) ëvaz pullulant
eio-a’znnz Env ne vépotç ôzachopa’zv.

4. raz son : etenim inter naScentes et adolescentes longe breviore
[empare omnia per usum sanciuntur quam in civitate et in populo
(RAMSAUER, ad Ioc.).
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arovreç naii (atlantiste;l a?) (plâtrez. ’érz 3è nazi Siaça’pooczv ait

naze, Ënazcrov nuisent 113v nozvzîw, d’ion-e? èa’ iazrpzniçî’

nazôôhoo (Liv yàzp a?) nupér’rov’rz cup.zps’pez notifiai nazi

a’zam’az, rzvi 3’ t’a-(zig et), 6’ ce TEUKTLXÔÇ ioœç où 7votez 791v

azoth palan wapzrz’Ôno-Iva. êîaznpzlfioüaeazi 391 SÔEezsv du:

aïnov To non’ inde-70v i3iazç en; èmp.e).ez’azç yzvoae’vnç’

p.5z110v Ta? To5 apoazpopou royxa’zvez Ënazaraç. 60.73 âm-

p.sknôei’n (Liv (au!) a’ipzo’raz naze, ’èv nazi iazz-poç nazi

*(t)p.vazo’r’nç nazi mi; 51’110; à To nazeôitoz) si8zhç4, (in

1. crémons; nazi cùweztleiç. - C’est aux enfants soumis a l’éduca-
tion qu’il faut appliquer les deux épithètes. Cf. MICHELET, ad lac. et
l’interprétation de Cour, citée par lui : ai «me; apaüm’zpzauaz
crémone; Qu’au soin narépazç ôzàz riIv auyyévezazv nazi sa: cibepneaz’azç,

nazi paôz’w; minci; netôovrazz.

2. dansa é-n:’ iatpznfi; (Voy. ci-dessus, p. 1:15. n. 3). La supério-
rité parait passer ici a l’éducation par la famille, qui peut seule
tenir un compte suffisant de la différence des natures individuelles :
anonsïv 5è Saï api): bi nazi azùroi eûnaraipopol èopsvt 601m 721p api);
60.).ch «to-inapte: (Elh. Nic. Il, 9,110911, 1). La vertu est, en effet, un
milieu déterminé par rapport a chacun de nous (Introd. p. 2:1). L’édu-
cation doit être adaptée à chaque caractère, comme la médecine à.
chaque tempérament. Elh. Nie. l, 4, 109711, 11 : zpazÉVETazI (Liv 7&9
oùëè riqv üyiezazv 061m: èaza-noneïv à ion-96;, aima vip: dzvlipainou, pi).-
lov 6’ ion); r’iw 10585 ’ nazô’ Enaza-Tov yàzp iazrpsz’aez.

3. fifi! ail-tipi (1&an nepzrtônazv. STAHR (ap. STEWART, (1d toc.) con-
jecture pszxixnv au lieu de pixnv, parce que flapz’rzôévaz signifie pro«
prement : garnir de, entourerais. STEWART estime qu’il vaudrait
mieux lire paix-11v flapart’ona’tv : le maltre de gymnastique ne propose
pas à tous ses élèves les mêmes exercices.

4. ain’ énzpehnesln (Liv aima-raz nazli’ à si) nations 51503:.
MICII. Bru. (614, 5) signale deux leçons de ce passage : è-Irzuehlôsz’n
pfev 106 nozôi Ëvaz üpzaraz nazi iaz-rpo’:, etc., etzènzusknôez’n tLèV roü
naô’ 610v étaie-raz nazi iaz-rpâç, etc. Si l’on adoptait cette leçon, le sans
serait z à eiôio; si) nazeôlou flapi naziômv :1) a’znpazîôvrwv ’1’) nazi

navrœv 1sz «and»: vénov ènzpaimfiain av nazôél.av na’zwœv. Mais

comme le remarque MICHELET (ad 100.), ainsi entendue cette pro-
position n’exprimerait guère qu’une tautologie. En outre, la leçon
me) ëv, ou nozt)’ Ëvaz, fournit un sens plus conforme aux assertions
habituelles d’AnISTOTE sur ce point. Il vent dire, en effet, que
celui qui connaît le général, connaît aussi le particulier, mais en un
sens seulement. Celui qui sait, par exemple, que tel remède guérit
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nie-w i TOÎÇ rouois-35L coü zowoü yàp ou: ème-ripant
léyovroti Te mi eiaiv. ou pËnv 0’003 évo’ç nvoç oùËèv l’au);

maltiez 7.116); Émusknôivou mi. àvemarhpovotg ave-et,
Teeeotuévov 3’ o’mpcfiôç 1’87. cuyfiotivowot êç’ ËXOÎCTQ)

3:, êymetpt’awa, xœôotnep mi Eau-Foi ânon Somme-w écuma»:

la fièvre, sait aussi qu’il convient à chacun des individus qui en sont
atteints, ce qu’il peut ne pas savoir c’est que tel malade est un fié-
vreux. D’ailleurs HÉLlODORE (930, 27) a lu ne: ’ ëv et ne semble pas
avoir eu connaissance d’une autre leçon. Cf. Mata. l, 1, 981a,2 sqq.:
L’art ou la science est la connaissance du général, l’expérience
(ëunezpia) celle du particulier ..... a avoir le sentiment (01:6).nqnç)
« que tel remède sera utile a Callias atteint de telle maladie, et a
a Socrate et a plusieurs individus, est le fait de l’expérience. Mais

savoir que tel remède réussira à tous ceux qui ont telle maladie
déterminée par un concept unique (xar’ sîôo; ëv), par exemple, à
tous ceux qui souffrent d’inflammations ou à tous les bilieux, ou
à tous les fiévreux, cela appartient a l’art. Quant au succès, l’expé-
rience paraît ne ditl’erer en rien de la science; nous voyons, au
contraire, que ceux qui ont l’expérience réussissent mieux que
ceux qui ont la notion (le concept général, la loi), sans avoir
l’expérience. La cause en est que l’expérience est la connaissance
de l’individuel et l’art celle de l’universel, et que toute pratique
et toute production portent sur l’individuel. Car ce n’est pas
l’homme que soigne le médecin, si ce n’est par accident, mais
Callias ou Socrate....., qui se trouve être, en même temps,
l’homme. Si donc on possède la notion et la connaissance de l’uni-
versel, tout en ignorant l’individuel qui y est contenu, on se
trompera souvent sur le remède à appliquer. Car c’est avant tout
l’individu qu’il faut guérir: Oapwrrsurbv yàp 1:2; xaô’ Exaarov pi).-

10v. n - L’expérience seule peut apprendre a voir l’universel
dans le particulier, a reconnaitre, par exemple, la fièvre dans tel
homme. De même, celui qui sait que le triangle a ses angles égaux
a deux droits, sait aussi qu’un triangle particulier quelconque
possède cette propriété. ce qu’il peut ne pas savoir c’est que telle
chose est un triangle. Voy. An.post. I, 2 præs. 71a, 19 sq.

1. 61: gram à Toi; renaîtras. C’est-a-dire ce qui convient d’une
manière générale à tous, ou a tous ceux qui rentrent dans telle caté-
gorie : «au; rot; renaîtras xaï’ deo; ëv o’upoptcflsïa-L (Voy. la note pré-
cedente). HELIOD. 930, 96:1a’i yàp oïôsv a nâcw î 101’685 in 0151m;
’11, 001w; è’xoum bottelai.

2. àvemarfipova i. e. un «à xaôélou eïôo’w (llELlOD. 230, 98).

3. 82’ cumipfav. Voy. ci-dessus, p. 139, n. 4.

l
( .

(

t



                                                                     

ÉTHIQUE A NICOMAQUE, une x. 141

&PLGTOL eïvott, ére’ptp oùËèv fait: Savaipevm èmtpxs’cou’.

oùËèv 3’ inox! image sa?) ys gouleyante TiXVtxÇ) «fué-

3 ènl. «à 7.106100 pesterai»: eïvattseau mi eeœpn’rtxç’)

1. xaeaîvrsp mi input - ênapxéaou. MICH. EPH. 614, 21 : nul.
sidi riva: pinot: ÔÇEÂOÜVTEÇ mûre-Dg 16v tarpiîw êx mignon; ytvu’i-

ouovrs; 15: coiZovrat aéro-3;. S’il en est ainsi, c’est que chacun a.
mieux que personne. l’expérience de ce qui le concerne lui-même;
dicte nul. à narùp ô tho’ioxœv èx impec; rbv 1»le noie: 16v yuuvatattov
àçekoi’act, pâllov av yuuvùaus 105 YUded’TOÜ-

2. oùôèv 8’ irrov t’en): -xa’t optimum. Bien que, comme on vient

de le voir, l’expérience suffise quelquefois à guider la pratique, la
science n’en est pas moins, presque toujours, indispensable. Et cela
est vrai particulièrement en ce qui concerne l’éducation. De même,
en effet. qu’on peut être habile a reconnaitre siquelqu’un est atteint
(le la fièvre, mais ne pas savoir comment on pourra le ramener
à la santé, ni même ce que c’est que la santé, de même on
peut connaître un caractère, et ignorer comment il faudra s’y
prendre pour le réformer, et vers quelle fin il faut le diriger. Or
déterminer cette fin et les moyens de latteindre est l’œuvre de la
996mm; vogoOartxfi (HUI. N17). VILS, 1141 b, 24). En effet, c’est au
législateur qu’il appartient d’assigner son but a l’éducation (V. ci-

dessus, pp. 137, n. 2; 133, n. 8). D’autre part, toute espèce de
prudence suppose la science ou la connaissance du général et du
nécessaire : car elle consiste a déterminer les moyens qui produi-
ront nécessairement telle [in ou tel résultat (Voy. ci-dessus, p. 121,
n. l, et Inlrod. pp. 26 sq.). Et, en ce qui concerne la cité, ce sont
précisément ces moyens généraux qui constituent les lois (à u’sv
vôuoç media») «a; Elh. Nie. V, 14, 1137 b, 13). C’est pourquoi, on
peut dire de tout éducateur, individu ou État, que vouoôe-nxq)
emparent: yuan-rem, et qu’il ne peut le faire qu’en acquérant la
Science de l’éducation.

3. repue") YEVÉO’ÜŒI and Oempnrmd’i. Voy. Eth. Nie. V1, ch. lit-V. La

science proprement dite, et. même la prudence, sont, par opposition
a l’art au Sens strict, purement théoriques. Sans doute, la prudence
est pratique en ce sens qu’elle a lieu nspl 16v «pan-m. Mais elle
n’est pas poétique; elle est à elle-même son objet; elle ne fait. que
déterminer les moyens propres à atteindre une fin, l’exécution de
ces moyens restant en dehors de son domaine et appartenant à
celui de l’art (Voy. ci-dessus. p. 195, n. 2). La science a pour
objet les choses qui sont nécessairement, et qui, par suite, sont
éternelles, improduites et incorruptibles (l. l. 1139 à, 22; Inti-ad.
p. 10). L’art, au contraire, a pour objet ce qui n’est pas nécessaire,
ce qui peut être autrement (l. l. 1140 a, l); ce qui est objet de
production ou de destruction (Cf. A72. pas]. Il, 19, 100 a, 8). Et
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3655m 52v, xàxeivo yvmptc75’0v il); èv3é15711’ étym-ou

yàtp’ 67! WEPÎ 7060’ ai àma7ijmt. 7&7; 334 zizi 7G) (iou-

lopæ’vq) 3U àmpsleiatç Bah-(0m nozsîv, 5’675 nonidi;
5’67, ôliyouç, vouoesnKÇ) mtpot’rs’ov yeve’aôou, si SLÔL

véjaew o’cptôoi yavoipæô’ 56v. 6v7wot yàtp 05v mû. 76v

7:907565’v7ot2 Stœeeîvou mac); aux è’c7t 706 70Z6v70ç,

027773 chap 7tv6ç, 706 5236m, ôanep è77î 5179m7); mû. 7G»!

Rotmîw En; Ëa7w èmuéleta’t 7L; asti (ppôwzatç. - 3L9, 05v

giflât 70570 émanera-set: m’est: in 7:6; vop.0057txàç
yivow’ oïv 7:;; 1’31 xœôo’mep èn’t 76v 50.7.41»), flaquât 743v

fiolt7txôv; p.6pt0v yàcp èsôxst 7’75 nohnw’rjç eîvott”.

celui-la est un artiste, qui connaît comment il peut y avoir produc-
tion de quelqu’une des choses qui peuvent être ou ne pas être, et
qui réalise cette production: rot-316v av (En réxvn ml Eh; p.570: 16700
60.11005; nomflxfi (Elh. Nie. l. l. 1140 a, 9). Par conséquent, l’art,
aussi bien que la science pure, doit viser à l’universel. Car il a, en
un sens, la prudence pour condition. Il faut que, partant du concept
de la fin ou de l’effet, il détermine les moyens ou les causes qui
produiront nécessairement cette fin ou cet effet. La connaissance
du général est donc la condition de l’art, comme elle est l’objet
même de la science (V031. ci-dessus, ad 1180 b, 90; 1178 a. 14,
pp. 141; 120 sq.).

1. Eïpn’t’zt 751p. Voy. ci-dessus et ENLNic. Yl, l. l.’
2. 3v7wa yàtp 05v xal 70v npoæfiévn. MICHEL D’EPHÈSE (615, l7)

croit que ces expressions désignentles lois : où 7&9 éon 705 rvzévro;
ôtafleivau, 3670: xpîvou, si 100,15; ï, p.34 1.0043; 0570; à voue: Élu, me
1’05 siôo’roç. Mais cette interprétation n’est guère conforme au sens
habituel de ôtaôaïvat. L’explication d’HÉLIODORE (931, 1) nous parait
préférable: 0-3 flip ’s’ort 706 7uxôvroç fi «alite-Î): i; Eva rivât une;

ôtaôsïvat, mi finalisiez: me; àperfiv ëxatv oîxst’mç. LAMBIN (ap.

abonner, .ad lac.) traduit : Non enim cujuslibel hominis est.
quemuis et eum, qui proposilus et lraditus et fuerit erudiendus,
recta conformare.

3. pépin yàtp éôéxec ri; Trois-rira; civet. La politique, au sens
large, comprend deux parties. D’abord la prudence législative
(vouoôsuw’r, çpdvnctç), qui consiste à savoir quels sont, d’une manière

générale, les moyens a mettre en œuxre pour produire tel résultat;
puis la politique proprement dite, qui est l’aptitude à reconnaitre.
dans Iel cas particulier, quels procédés il convient d’employer, et
l’art de les appliquer. La prudence législative a pour principe la
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aux 6p.ov.0v’ panifiant ê7ri 77;; 7:0117tw7iç mi 76v lem-div

à77tc7’np.(ïw 75 mû. Suvâqaeew’; èv p.èv yàtp 74E; &Dættç”

science (Voy. ci-dessus, p. 141, n. 3). La politique proprement
dite est faite d’expérience et d’art (Voy. ci-dessus, p. 139, n. 4).
Elh. Nie. V], 7, 1141 b, 23 : éon 6è ne! il Miami; mon! 1’; çpâvno-tç
1’; 1677?, pèv EELÇ, 7o uév70t sïvat 0-3 rot-376v ouïrai; rfiç 8è mp1 nôlw il
(En à); ÉPXH’E’KTOVLI’h optimum vouoôeuxr’j, il 6è il): 7è: xae’ Enta-rot 7o

. . u , n i . . l .xowov élu avoua, acharna. «un; à; 7:94:17qu mu Boulevrtxn..." 8m
noltreôscôm mérou p.6vou; léyoua’w’ novai. 721p fipa’TTOUG’tV 0570:
(3mm) oî xuporéxvm ....... et 8è nohrtxo’t TEOÂU’KpdflLOVEÇ.

1. in 05x 5,10m - ypaqaeïç. D’après ce qui précède, l’éducation de

l’homme politique doit consister a acquérir d’une part la science
législative, d’autre part l’art politique. Ce dernier est le résultat de
l’habitude etde l’expérience. C’est l’expérience qui donne le coup d’œil

nécessaire pour apercevoir dans le particulier, le général (Voy. Elh.
Nie. V1, 19, 1143 I), 4; l3, ci-dessus, Introrl. p. 13 et les notes). Quant
à la science politique, il doit en être de même que pour les autres
sciences. et il est raisonnable de penser que c’est au politicien, à
celui qui exerce la politique, qu’il faut s’adresser pour l’apprendre,
comme c’est a celui qui exerce (èvspyoôvreç) la médecine qu’il
faut avoir recours pour acquérir la science médicale. Mais, en fait
(estive-tau), on constate qu’il n’en est pas ainsi, car les sophistes
qui font profession d’enSeigner la politique, restent étrangers aux
fonctions (Êvép’yêtou) politiques. - Amsrorr. est persuadé, comme
PLATON, que la science politique, comme toute science, peut s’ensei-
gner. Mais il pense, comme lui, que les sophistes n’ont pas le savoir
qu’ils se vantent de posséder, et que les hommes d’État eux-mêmes
ne pourrraient apprendre aux autres la politique, parce qu’ils n’ont
que l’art ou l’expérience, sans la science qui devrait les accompa-
gner. Cf. PLAT. Men. 91 A-lOO-C, præs. 96 A : 29. "EZELÇ 05v etvreïv
ânon érouoüv npdyparoc, 05 et (fait (m’ouvre; Suède-nain: eïvatt 0:31
317w; ânon ôtôo’toxalot époioyoôv-rat, àn’ oùôè aïno! éfilU’TŒGÔŒt, 60.1.2:

novnpol civet: mon cul-to 703370 7o npâypot 05 pas! ôtôaîoxa).or. civet: ..... ;
MEN. Màt At’ oint Ëymye. 2C1. Oùxoüv et p.137: et aoptaral (1.1375 oî
aùro’t 1410110177100! (ivre; ôtôa’flGÂOt’ sial. 7013 npiyuaroç, êfi).ov ou

0:51 av 60.101. 75; l2. summum 7s ml Buvo’iuemv. Ind. Ar. 207 b, 4 : a! perd. 7.6700
Savanes; idem ferre sunt ac Aviva; et tumfljpan, flaque sæpe
ôûvapt; vel conjungitur cum ce 760m, èmc’n’rnnj, vel pro syn
usurpatur.

3. êv uèv 7&9 rai; ânon... 17),. HELIOD. 231, 16 : èv pèv 7&9 rat:
ânon; et acétal. palvovran rai; 75 peôôôouc 76v ème-muât: napaôtôôvrsç
un! me." «575:: èvepyoûvrsc’ tempo; yàtp ne! (mypa’tqao: 7’âv TE râxvnv

hum-0; 6:86me and à «au tout ypo’upez 9, larpeést.
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et minot paivowou 702; 7e Sampan; 770190t3236v7eç mû.
êvepyoüwsç 0’m’ 0707m, oîov Empoî 7.00. ypotçsiç” 700 3è

n01t7txàt êmtyyéDtowt-ott pèv 3t30’taxstv et aoçta70tt’,

779027757 3’ 167G»; 0035:7, 0’003 0’. 7:07u7506p.evoc, 01’

36500.58) au: Suvo’cust 7M 70670 spina» zani èpnzeLFL’z’

paillet: il Siamotqc’ 067e yàcp YPOZÇOVTEÇ 057e ’Àéyov’rsç

97591 7m 70:067œv (pottvovz-ou (747’707 www ïomç 31’)

16700; Sixotvtxoéç 75 mi. 3ngmyopm06ç), 063’ 005 770’17-

7moùç 757707721675; 700g cpe7épouç 015i; 7) 7mm; 600.00;

76v 9040W, 537.070): 3’ vînt, 513759 ÉSÜWZVTO’ 057e 7&9

70tîç "iroko-w 0’6p.ewov 063ch KŒTÉIÀZÎOV 0’61, 05W 0tû70îç

unifiant upoélotw’ ô’w paillet: 77).; 70t0tv37’nç Suvipeœç,

0631:: 39) 70îç çt7t70’t70tç5. ou janv ptxpo’v Te” Ëotxev é)

1. toupet ml. ypapei’ç. Nous suivons la leçon adoptée par BEKKER
et RAMSAUER, au lieu de toupet ypazpeî; que donne SusauuiL. "ÉLlO-
DORE (Voy. la note précédente) parait avoir lu toupet ml... En outre,
les mss. Kl’ et L” donnent iantttol. qui est, vraisemblablement, une
altération de 1077901 nant...

2. êuvoîpeu 7tv’t... tout âpnstpfg. Cf. PLAT. Men. 99, B, C : si psi, ém-
anant), 57380505 a), 70 10min YiYVETdt’ il ai 770).t7tx0l. üvôpe; [peinent
7è: 176km ôpeoôcw oüôèv ôtaçapévrwç glana; 179i); 7b çpovsîv il et
xpnopcpôoi 7e 7.071 o’t Osouo’tv-tatç.

3. militoit. Il serait plus honorable et, par suite, plus propre à
tenter l’ambition des hommes politiques. Voy. ci-dessus, p.113, n. 4;
HÉLIOD. 231, 96 : peîlov yètp av fiv 0413701; si; pl).07tp.i0tv 7070-3707):
auv7t6évai 16700; n octavin-.5; 7s ml. ênunyoptxoéç.

4. 711-): ope7épov; 015i; la 7tv0tc 00.7100: 765v (pilera. Voy. PLAT. Men.
93 sqq.; Prolug. 319 E: et 00430370507 ne! àîptc7ot 703v Rohan 7ax57nv
7h)! àperhv ’r’,v ëzouow, aux 010i 7’ 60.107; napaôtôôvar.’ E1751 lIepw.)nî,ç,

à 7ou7œv’t 763v veavt’ozmv manip, 705700; à (tu ôtôaaxâlœv 521570
100.0"); 10:1 a?) êmxi’ôaucsv, â 8’ 01-370; 0’076; êa7tv où’7’ «570c muôeüet

0575 7a) âne) napaôt’ôœo-tv.................. 10:1 60.101); 0’01 napanDou;
E10) léysw, oi.’ 07-3701 àyaôol à’v75: oùôéva 170377075 (35717110 énoincav 0’57:

743v oixeiwv 0575 703v à1107pt’wv.
5. 03.575 7079 mi; noise-tv w où’â’s 51h 7oî; pt).70’t702;. IIÉLIOD. 231, 30 :

0:17: 70:9 eïxov pain" àvœû’ov mal. auupopa’nspov 77) 1761.5; xara).meîv
î 7003m auyvpaqao’tpevm nant ôtôa’tîawe: 03.575 éonu7oi; 7’) 70î; niée-w "à 70k

âmipmç psïÇov 37v âôélnaav dyaôov 705 TOtŒÜTŒ Show-0017.

6. ou psi-pl palpât: 75 - êpnupiaç. Ce passage parait, à première
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è1L7tetpiat cqua’tXXeo-Oau’ oùÈè yàtp èyivovro au! 8L6: T17);

nolmwïzç auvnôeiotç rucha-maie 3L6 roi; êçtepe’vonç tapi

nolwmîç sisévou’ figea-35h! è’otxsv êynrupiotç. TÔV 3è

capace-av ai èmtyyeklôpevm’ New pœivovæou wôppœ sivou

106 ËLSiEœL’ 61mg Trip 06m; woîôv ri ècæw il flapi rota

ïcoww’ ou yàtp Ëw rhv aù’rkv 7?] proptxÏi 0635-: pipo)

èriôecow3, au? du! décime péc3tov eivau to VOMOOETÎGOLL

vue, avoir pour but de compléter la réponse à la question posée :
nôôsv zani mil; vopoôsuxô; (nohnxèç) yévorr’ ïv n: (1180 b,29, p. 142).

Après avoir déclaré que clest en droit - mais non en fait - êx
ôzôazfiç, ARISTOTE ajoute: àÂÂà zani et auverpin (Voy. Ci-dessus,
pp. 14?, n. 3; 143, n. 1; 139, n. 4). Toutefois, le but immédiat de
llargumentation était de prouver qu’on ne peut demander une
éducation politique où’re napàz 103v nolmmïw otite impôt 103v coq):-
tmîw. La marche régulière du développement exigerait donc que le
texte portât à. peu près ceci : (0-5 une; «En TrOÂtTUtù-JV) si ml ôià tic
auv-quiaç ilion aupôùnovmi n vrpbç 1’?) yiveo’ôau TCOÏLTLXOÎÇ. ou
pixpàv 7&9 :1 1b rfiç àgmetpiaç ôüvarat. Les mots oüôè flip èyt’vovro...

aux. signifient : car, s’il était autrement, ciest-à-dire si l’expérience
ne jouait pas dans la formation du politique un rôle important, on
ne le deviendrait pas 6:61 ri: WOXtTtKiÇ trumeaux; (Cf. MICH. EPB. 617,
16). Mais l’indécision de [ensemble du passage fait que le sens de
ce dernier terme reste douteux. Il peut signifier. en effet, soit
l’expérience et l’habitude acquises (Voy. par ex. Rhat. l, 1, 1354 a,
7; 9); soit la fréquentation des hommes politiques (Voy. 1nd. Ar.
s. v.) .Cf. RAMSAUER, art lac.

1. flapi noir-uni]; siôévou. Le mot siôévau ne doit pas être pris
dans un sens strict, puisque l’habileté et le coup dlœil que peut
amener l’expérience, sont distincts du savoir proprement dit. (Voy.
ci-dessus, Il. l.)

2. et énayysnépevm sub. : çà: nohrmà ôtôînsw.
3. où 7&9 [in fin azur-ira rfi ënîopwxô oüôè zaipw èriûsaav. - Clest

précisément cette opinion que PLATON (Gary. 459 D sqq.) attribue à
GORGIAS. La rhétorique, lui fait-il dire, est le plus grand de tous les
avantages; elle est supérieure à tous les autres arts, et dirige les
hommes à son gré : POP. "01:59 àariv, à) Edmpamç, ri] ail-4056;
[.LÉYIO’TOV àyaôov na! aïnov cipal. pèv Éleuôspia; «me roi; àvflpu’moiç,

âge: 6è roi 600mm dînent âv 1?] 0:23:05 nille; évidai). 29. Ti’ 05v En
105:0 lit-5754;; POP. To neiOsw ïywy’ oie’v 1’ eivat roi; MYOLÇ mû êv

ôtxaampùp ôzzacrùç nazi. tv Bouleumpirp [ioule-arène nant èv aulnaie;
aulne-nacra; mi év 551M) www nenni, fia-ri; au; nolmxàç 59.1070:
firman. imitai âv Ton-5:1] If; Envies: 8051m play gis; tir: ion-96v,

Amsmrx. -- Éthique à Nicomaquc. 9
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cuvoq’ayôvrv. cou; 56351111068111; 16v v6y.mv* alezan-(lat

Enfilov (T: à»; vraiôorpi’rîm t à 6è ypnpatar-hç 05:0; 50.31,7 impavide-
fait ZptlllîlvâpSVOÇ mi 051 a doxa. coi tu") Buvapéwp ).é*(sw nazi.
railler; :2: 1:).7107q. l’LxToN pense. au contraire. que la rhétorique doit
être subordonnée à la politique. Pol. 301 E : mi 10510 pèv "son:
Taxi: nezœpiaôac ombrai; ri) puropmbv à); ërapov eiôo; ôv fiançai-05v
pèv roi-315. Gary. 463 l) : 29.... Ëart yàp 1’, étampai une îbv spin
167m; RO).tTIKfiÇ impie-J sïrîi.)).ov. AmsmTr: est exactement du même
avis. Pour lui la rhétorique est, comme la stratégie et l’écono-
mique, subordonnée a la politique (Elh. Nie. I, l, 10204 h, Q z àpdlyf)’
6è and 72x; èvrzuoraîroc; 163v êuvdpswv (me 1191133; [sc. : 191v amarrera]
0361;, oiov arparnyix-âv, oixovopszfiv, pnropix’âv). Prises en soi et
indépendamment de la politique, ces sciences sont de pures puis-
sances dénuées par elles-mêmes de forme et de fin, ou plutôt, suscep-
tibles de servir de matière aux conlraires. le bien et le mal, llutile
et le nuisible. AsPASlus ad Elh. Nie. l. l. 6, 6 t crparnyixàv 6è nazi
oixovouixhv vù’v ).É*(8t et) «a; àpsra’tç, Ewo’tuai; yin? celte; Fixer. ai 5è

BUthLSLÇ aiqiv aï; oiév ce En) and. au 55 XP’ÏI’IÜal. Cf. Phys. V11], 1,

251 n, 30. Mata. 9, 2, 1010 a, 36 et Aucx. (1d Inc. p. 568. llayduck.
-- Diaprès Sl’ENUEL (in Ar. Rliet. 1399 I), 9l, c’est spécialement à
[soanTE quiARIsTOTE sIattaque ici. lsOeMTE prétend en ell’et
(Antidosis, â ’79 sqq.) que la rhétorique est un art supérieur à la
politique, parce que le nombre toujours croissant des discours rend
plus difficile la tâche du rhéteur, qui rougirait de répéter ce que
(talitres ont déjà dit, taudis que le nombre croissant des lois facilile
e travail du législateur, qui nia qua choisir les meilleure. : on.

roi: pèv tu); vôuouç riùévau npooupovuévmç «poumon yéyova à; vil-2,00;
163v mnpévmv, oüôèv flip orlroùç Bai :7556: ÉTÉpoUÇ, son roi»; vape:

roi; Sillon; aùôomuoïwm: mapaÜ-fivai cuvayotyaïv, 3 pagaie); bort; Env
(En pommai; notfiasœ. - Sur les rapports diAIusToTn et d’lsocux’rr:
voy. TElCllMÜLLER :lilernrisclm Felulen im riel-Ian J. 1v. Glu. sec. lll z
I’ehde des Isocmles gagea Arisloleles and l’lulo. - Le reproche
qu’AmS’ronc fait ici aux sophistes, se attache a la critique qu’il
adresse a leurs procédés illenseigucment en général. A la science et
au discernement scientifique, fondé sur la connaissance des lois «le
la rhétorique et de la politique, ils substituent liernpirisme et la
routine; ils ignorent les concepts généraux auxquels se ramènent
les choses qulils enseignent (0-35: me.» ri èarw il, flapi 7min:
ïaaaw.Voy. ri-(lessus. p. l39, 11.4); ils réduisent Pieuvre du légis-
lateur a collectionner des lois ct a chercher roi»; eùôoxipoüvraç,
comme ils réduisent llapprimtissagc de Fondeur a apprendre par
cœur des morceaux choisis. Solih. ICI. :33, 183 I), 216 : zani 7&9 :div
«api me; éprenne-3:, 167w: unilanpvoüvrmv époux n; in; fi naiësua’iç
llopyiou upayparai; 1670:»; flip et très] évapore-la; et 5è Éploîïfit-
ne); èôiôoaav âxuzvüùvsw, si; 0-3; alunira; àynrirrrsw (MG-mu émi-
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752p sivott me; otpicrouç’, ôcwsp 063:1: 79W èxloyùv 056w:

auve’csmç ml ri) zpîvou ôpôdiç p.5’yw-rov2, champ év TOÎÇ

zou-Ex (LOUGLWI’W 3 . et Yàp flanquaiA flapi haricot xpivoocw
ôpôiôç Tôt Ëpyat, mi 3U div 5), 71:6); émulait-ou ouvrira-w,

7.1i 7: Il notai; ClNîîtSEt’ Toi; 3’ êta-teignait; .iyom’n’rôv «à

p.91 Styletvôa’ivaw si si: il and); renomma 76 ’épTov,

Ôawsp èwî «(plouk 5. ci 3è vôpm ri; wolirmiç è’pymç

N 7 voyoOertxàç ye’votr’
üv au, 5)) me; &pi’c’rouç xpivai; ou 751p pœivovrau

èoixataivô’ 7:03; oüv è7. TOÜTŒV

TSpOt me; infilmv hoyau; 8161159 TŒZEÏŒ pèv 5225300; 8’ fiv il 6:80:-
axath’ai roi; pavflo’ivouoi arap’ aviron ’ ou yàip réxvnv in"): rài du?) rfiç

râpa; ôiôôvrs; fiaiôsz’aeiv unilinâoivov, dia-asp au aï ri; émeri.an
picton wapaôcèasiv éfrl a; p.7.5èv noveïv tous nôôaç, site saurero-
pixhv pèv p.91 ôtaient, un? 605v ôvviosmi nopiÇEaOaii 1:5: maxiton,
ôoin ôèxae):).ài 731w] flavroôotmiiv üaoônpa’irmv. 05:04 yàp peâofionxs
pas: ripa; 7m zpeiav, Tézvnv 8’ où napéôwxsv.

i. roù: épieront; sub. ).ÉYOUO’L.

2. dicasp oüôè... la)" trad. : comme si ce choix même et ce discer-
nement n’étaient pas ce qu’il y a de plus important.....

3. (5015;) tv roi; muât pava-mû. Mch. EPH. 618, 1 : manip ml.
poumxfiç ôiaxpïvoti 5a. Uüvrova :d’w pelain nov p.9] tamiseur: [sc. «une;
adroit cuvéeamç]. ’

à. ëp-irsipoi. Ce terme ne désigne pas ceux qui ont seulement
l’expérience de la politique, mais ceux qui, à l’expérience, joignent
la science. MlCll. EPH. 618, 3: Xéyai 6è vïw àpn-rsipov; xarazpuîpevoç
roi); mp1 Ëxaota émet-épave; mi rewritai; Cf. ci-dessous, où roi;
èuxsipm; est opposé a roi; àvamarfipomv.

5. élimep âarl ypapixfiç. M10". EPH. 618, 7 : (Simili); Mit à ypoipixbc
www-7.5i ri; être! alpin-:7; sizàw mil ri: fipiptnrai mail une. noîov pépoç,
toi; 8’ dwsipon and. airé-pu: «ornerait pèv il, arpîEott 1o ëpyov àôüvarov,
àyaxurbv 8’ attirai: ècri Tldlvut, si 100.6); il in), x0041"); EïpYŒO’Tflt-

6. et 5è vo’poi - écima-w. La nomothétique est la partie la plus
importante de la politique, et son but est l’institution des lois. C’est,
par conséquent, aussi, la fin ou l’œuvre propre (Voy. ci-dessus,
pp. 119, n. 2 et [03, n. 3) de la politique : ëpyov 5è 105 «chtimi;
à vêtu); êeti’ (lit-lutin. 9:32, 93). - Peut-être aussi le sens est-il
plus simple : Les lois sont l’ouvrage «les législateurs, comme les
tableaux sont l’œuvre du peintre, et, de part ni d’autre, l’œuvre ne
dit le secret de l’art qui l’a produite.

7. âx 1011,70)? i. e. z èx trin vélum: au*lat10év:(nv.



                                                                     

14s ÉTHIQUE A NICOMAQUE, mm, x.

003’ ion-pixel èx. Tan; 6.11779an.:J.a’n-uw1 î’t’VSGOOLt. x1170!

mipôvrou’ n’a lâyew on névov Tà 659017:56:1471, aillât mi

à); iodlais! 5cv mi (hg Saï Ôspaweûew êm’ta’rouç, Siskôyævo:

du; 555v. 700371 3è Toi; ph ê;1.7:eiçozç ôçs’hym eivau
307.51, TOÎÇ 3’ oivemc’r’hyocw &Zpeîœ. l’a-mg 05v zani «En:

vélum mi 70v 270111516»: ai GUVŒYŒYCXl TOÎÇ pâli 3mm-

pos’vmç Oemp’naou ml agha: ri xœlôç TOüvaLv’L-i’ov mû.

2707.1 7mm; tigrez-rez allumai a» 51°42’ Toi; 3’ divan
Ëîsœça Tôt 1000311 Sisîioüaw 16 (LÈV xçc’vsw 2.116); 062.

1. En urne avflpaona’zrmv. RAMSAL’ER, (Id 100.: tu «Il»; ouyypanptptà-

14m0 quæ quidem mullo plant ml erudiendas discipulos hubenl
(7.31.10: y: b 3; quai" on! eû’w vouant cuva-noyai. Quodsi ne medi-
corum quidam libri, quibus non tamum merlicnmenta enumerantur
(quasi leges), sed etiam quanam ratione et quibusnnm hominibus
mlhibenda sint diligenter exportitur, eam Vim habcnt ut legentes
nrlis medicm compotes rendant : quanta minus - (fans; 05v vs 6 5.).
(Modal): enim 7)10ll0 est ouyypàptpaæa. (latere conanlurnoïa notons
appuient (us 9); set] libris et verbis omnino Iradi mon polest quad
21m vilæ (66 èuuetpiaç proprie diclæ, tu nov-40:10.5) discenrlum
est.- Cependant AltlSTOTE ne parait pas reprocher ici aux Sophistes
leur inexpérience, mais leur manque (le science. Il faut donc, sans
doute, entendre parauyypa’nnnam, non pas les livres où llon pourrait
étudier la science médicale, mais des recueils (llm-(Ionnnnces et de
cas observes (Voy. 6mm, (u! lac.) ne contenant ni la définition
générale des maladies, ni l’indication de: symptômes, etc.

2. in); 05v - affinai 51v (En. Cf. Blum l, 4, 136011, 30 (cité par
STEWART) ï Zp’fiainov 6è nphç riz: voguoient; 1b n91 uôvov ênaïew ri;
animiez auncpépu èx 112w napehhûôrmv bampoüvrt, aillât nazi 15:: 1m95:
TOÎ; 503.01; eiôévat, ai 1min: 705:, notai; àpndrroumv. dicte êffmv au
wpb: nèv 13m vonoûsa-îav al 117.: Ta; wapioôm "(Mentor èvrsiüsv yàp
7355N Eau roi); un.) êOvd’w voyou, 1:93); 5è 15L; nohrmàç ounâou).à; a1
711w fiîpl rît; flpiisi; yponçôvtmv iatopiai’ ânonna 61-: toi-31a «rainura;
60X 0*) éntopixvîg è’pyrw ècrîv.

3: ÊEemç. RAMSAUICR et STEWAR’I" (ml loc.)enlendentp:1r là llîlptl-

tude produite par liexpi’ërionce et ln pralique. ll nous semble (Voy.
ci-dessus, p. 147, n. 8; que ce mot désigne plutôt la science. Cf.
0111.8, si), 27 Z Enaçâpsi 5è SEL; amathie-au); un 7mm xpovwlrepov sium
zani novinu’nspov. rota-3m: 8è 1: émerillon nazi a7. épatai. Elh. Nie.
Vl. Il, 1139!], Il] Z i, itëv ïpa èmarfinn Écrit: Ëïi; ixoôazxrtxfi. An.
pas]. Il, 19, 99h, 18; l’url. Anim. l, 1, n39afll, et snip.
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l! f V 9 d QI Y I , y ’ cotv uwœpym, Et p.7, capot aie-topærov, encuveroit-59ml 3 si;
Tom-rat rail, ôiv yévow’ro.

[napathfio’vruw’ 05v 113v apore’pmv oivspeüthov et

7769i ni; vop.oiieaiotç, «orang èfiiczéilaataôatt pina») Bél-

i. EÜO’UVETCÔTEPOL. Cf. Elh. Nie. V1, Il, 111311, 10, ci-dessus,
p. 73, n. 2. L’eùaweaia, qui est la même chose que la (niveau,
consiste précisément dans le discernement correct xpivew mac.
Par suite, on ne comprend guère comment ARISTOTE peut soutenir à
la fois que les nohreuiiv cuvaYœYaÉ ne sont pas utilesà ceux qui
sont incapables de xpïvau ri me); etc., et quelles peuvent leur
servir à devenir EÙGUVE’EUSTSPOI. clest-à-dire leur apprendre à xpi’vatv

m1164. Peut-être faut-il entendre que ces recueils rendront service
à celui qui ignore la science de la législation, non pour établir des
IOis, mais, dans une Certaine mesure et à titre (llexemples, pour
acquérir la science qui lui fait défaut. Peut-être aussi, comme le
propose STEWART, faut-il prendre sùcuvsru’irepoi dans un sens très
large: [examen des diverses constitutions peut ouvrir [intelli-
gence à liétude de la politique. Peut-être, enfin, ces derniers mots
(eu’awaru’nepoi - yévowro) que MICHEL D’EPIIÈsu ne parait pas avoir

eus sous les yeux, sont-ils interpolés.
2. napahnôvrmv - léympsv 05v àpîdpavo: (fin du chapitre). Le but

de Pénale mp1 ri; vopobsaia; est, lion s’en somient, de déterminer
les lois qui doivent présider à l’éducation. Mais, comme l’éducation
doit être dirigée 1:92); Tint nokiçzi’av (Voir. ci-dessus, pp. 137, n. 2;
133, n. 8), cette élude ne peut étremenee à bonne fin que si lion,
y tient compte de liensemble de l’État (61m: ô-lr, ..... ). La poli-
tique ayant. à son tour, pour but la réalisation de la vertu chez les
citoyens (Voy. Elh. Nie. 1,10, 10951]), Q9; X, 9, 1179!), 3l sq., ci-
dessus, p. 133; Intrnd. pp.3’4; 491, il faut chercher quelle est la cons-
titution qui permettra (liobtenir le plus complètement ce résultat
(nota Trohrsîa oipîcrn). -- MICHEL nlÉrIIist (619, ’28) constate
que ce passage énonce le programme («poôiaypa’içzd des questions
traitées dans la I’olilique. En efl’et, les mots xpdirov pèv ---
àmMsîv indiquent le sujet du second livre de la I’olilique;
ceux des livres lll à Vl sont à peu près définis par site: tu 115v
anvnypévmv - 7TO).ITE"30V1GLÇ enfin la phrase OenIpnÜévtmv... 11)..
résume brièvement les livres Vll-Ylll. ll est incontestable, et.
les considérations précédentes le prouvent surabondamment,
que, pour ARISTOTE, l’éthique ne peut pas se séparer de la
politique, qulelles slimpliquent et s’appellent réciproquement. Mais
il n’en est, pas moins douteux que ce passage, destiné à servir de
transition de l’une à llautre, ait été écrit par ARISTOTE. lI est à
remarquer, en eflet, qulil n’y est nullement question du sujet du
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u v
tOV moiç, 7.1i 61m; 3’), :59: no).r:sia.ç, ("in ç si; düvaipav si

t.. :sgi ri dv09o’mw1 9!).OGGC?LI»’Z TeleIoIO’ZI. fipôrov pèv 06v

V . (I)
Et Tt 7.111 pépoç signait 7.00.6); (me ".- v npvœvsc’rs’pmv l

netpotihbpâv Èrs7.95iv, 55.71 êx. 115w GUV’nqqg’vmv nolzruùv i

(impie-7.: 75: noix 019:5: 7.1i çôeipe’. Tôt; 7.67.94 7.1i Tilt

premier livre de la Politique: que le début de ce traité semble être
relui d’un ouvrage indépendant, et non la continuation de ce que
nous lisons a la tin (le l’Ellquue. De, plus, on comprendrait à peine
que le disciple de l’LA’l’ON eût pousse le mépris des ouvrages de son
maître jusqu’à écrire : napalmôvtmv 05v riïw aporépwv àvapeüvmov

ri; «spi 77]; votLOÛFŒÏÆÇ. Or. si l’on peut soutenir que les Lois sont
pOsterieures à (Éthique à Nieomnque, il ne sauraiten être de même
pour la Itfipublique. On n’aperçoit guère, (l’ailleurs, la possibilité
(l’admettre, avec TEICHMi’LLI-ïn, que, la République ne truite pas «spi
vouoôarn’aç, et que les mots am; et, mp1 «mon a; contiennent pre-
cisément une allusion a cet ouvrage (Voy. TE1CHMÜLLER,np. STEWART,
ad Ioc.). Mais les raisons qu’on peut tirer de sa forme, nous parais-
sent établir, mieux que tout autre argument, que ce passage n’est
pas authentique. L’ampleur des trois phrases qui le composent, les
préoccupations littéraires qui s’y manifestent, sont étrangères au
style habituel d’ARIsTOTII. Dans ceux de ses écrits que nous possé-
dons, le mot àvspszlv-qrov ne se rencontre pas (Voy. Ind. Ar. s. v.);
la formule mi 61m; aï] y est très rarement employée (SPENGEL in
Ar. Rlzet. 1386(1, Il; enfin la locution : ÇLÏOGOÇÏŒ «spi 15: aivÜpuSI-civa

ne se trouve dans aucun autre passage de l’Élhique à Nicomuque
ou de la Politique (Ci. Itutsxunn, ad Ioc.). Nous pensons. par consé-
quent, que StlllLOSSlilt et. après lui, SueriIIHL (Voy. SUsEM. in (Ipp.
crit. ad lac.) ont en raison de considérer ce morceau comme apo-

cryphe. ’1. èx :th avvnyuévmv no).t:stdiv. AnISTOTE avait réuni, dans un ou-
vrage intitulé trahiraient, les constitutions de 158 Etnts. 1l nous en
reste, avec des fragments de moindre importance. la partie qu’il
avait sans doute truitée avec le plus de soin et de détails, rela-
tive a l”A0-r,vc.fo)v 11:0).tîît’tx. A en juger par ces morceaux et les indi-

cations des anciens (Cm. Fin. V, 4, 11; PLCT. Non passe suav.,etc.,
10, 4), l’ouv "me ne contenait pas seulement. l’expose des constitu-
tions, mais des considérations sur les us et couttlmiês des dill’érents
Elats, leur origine, leur lIistoire,etc. L’historien Tutti»: (dans Pomme,
Xll, ï), Il) est le témoin le plus ancien qui fasse mention de ce
recueil. Ann-mm semble l’avoir mis luimème à contribution dans
les livres lll-Vl de la Politique. (Cf. ZELLER, op. cit. Il. 2’, 105, 3).
- Rosi: a conteste l"authenticite des «nitratai. Mais Gnome, Zl-ZLLER
(Inc. cil.) et d’autres (p. ex. "un, Die rez: Schr. (les Ara), ont fait
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.. » I .. i x * , . I Iroux nounou; ce» stalinien, zou 6L1 aveu; «mot; ad
(J.èv 7.1745; aï è Toüvow-riov nolwsüov’rou’ Oewp’nÛe’wœv

n z , e .. Aï’zp To Tom Tonyq (il! (.zmiov auvzôoquv 7.00. :051 nah-
reiaL 19.95677), mû. :(bç éxia’r’n Tœyôsiaz, 7.1i rio-v. voymç

x z r T î V rmu. :6565 "connin 1.; 141):le ouv arc-acumen]

valoir contre ses arguments (les raisons qui paraissent conclunnlos.
En tout eus, llouvrnge semble avoir été composé antérieurement à
307 av. .1.-C. (KENYON, ’A0.1ro)..lntr. p. xvi). l’eut-être les mots âx
163v auvnyuâvmv TEOXLTEHBV contiennent-ils une allusion nu recueil en
question. l’eut-être aussi visent-ils les constitutions discutées dans
la I’olilique, bien que, comme le remarque S’rEWMi’r («Il laça), les
termes de auvmuévm fioh’œïul fussent, en ce eus, assez mal choisis.
La question, (railleurs, nia pas grand intérêt s’il est vrai que Pen-
semble du passage ne soit pas «l’Ams’mTE (Voy. la noie précédente).
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